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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assume à chaque
individu le maximum de bien-être et
de liberté adéquat à chaque époque.

Pour l'Administration du "Libertaire et de la "Revue
Anarchiste ' s'adresser à CONTENT

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
m

69, BOULEVARD DE BELLEViLLE — PARIS
Chèque postal : Content 458-22 Paris

Pour la Rédaction du "Libertaire et de la "Revue
Anarchiste s'adresser à AndréCOLOMER

AMNISTIE !

Dent bonnes semaines seulement
ïb'jus séparent du jour de notre grande
démonstration.
Tout doit être mis en oeuvre durant

ce temps pour en assurer le plein rayon¬
nement.

Des appels pressants vont être adres¬
sés. comme la dernière fois, aux autres
organisations pour qu'elles se joignent
à /'Union Anarchiste et appuient effica¬
cement la manifestation de Noël.

De son coté, /'Union Anarchiste envi¬
sage les moyens de publicité les meil¬
leurs. afin d'attirer les travailleurs par
'dizaines de milliers sur les Grands Bou¬
levards.

A cet effet, elle commence déjà par

éditer, à deux cent mille exemplaires,
un tract que tous les révolutionnaires
auront à cœur de répandre jusqu'au
dernier dans la région parisienne.

Les amis, tous les partisans de l'am¬
nistie, sont instamment invités à passer
le prendre dès dimanche matin, au siège
du journal-
Et sont priés aussi d'envoyer leur

obole, tout de suite, à Delecourt, 69.
boulevard de Belleville, pour que les
quelques milliers de francs indispensa¬
bles au succès de cette agitation ne nous
fassent pas défaut au dernier moment-
CAMARADES, nous comptons sur

vous comme vous êtes en droit de comp¬
ter sur nous-

Voici le texte de ce tract :

ME QUELQUES EFFORTS
Le mot Amnistie est sur toutes les lèvres, dans tous les coeurs ;

tin grand mouvement d'opinion se dessine en faveur d'une libération
générale et immédiate de tous les emmurés.

Les milliers d'hommes, au profit desquels ce grand courant popu¬
laire s'affirme, ne pensent plus au froid qui les meurtrit, à la faim
qui les tenaille j ils savent ce qui est présentement accompli pour eux,
ils se voient déjà à moitié sauvés et, penchés d'espoir vers nous, ils
nous prient de ne point les abandonner.

L'Amnistie va être votée
Oui, nous avons la conviction profonde que les portes des prisons

s'ouvriront bientôt toutes grandes si notre action se poursuit méthodi¬
quement et s'accentue sérieusement.

Mais l'heure n'est plus aux parlotes, aux réunions en vase clos.
Elle est à l'agitation dans la rue.

Les gouvernants sont insensibles aux arguments sentimentaux.
Que leur importe que des êtres humains meurent petit à petit dans les
fers et que leurs familles connaissent les pires angoisses.

Les gouvernants ne cèdent qu 'à la crainte
Et ce n'est que lorsque Paris-Ouvrier s'emparera de la rue pour

manifester, lorsqu'il gênera le commerce des puissants bistrots et
autres gros commerçants de la Capitale, que les députés et séna¬
teurs du Bloc national feront entrer l'Amnistie dans les faits.

Retournons sur les Grands Boulevards
Forçons donc la main aux dirigeants sans entrailles. Vous tous

<jui voulez de tout votre cœur l'Amnistie, réclamez-la de toutes vos
forces. Avec les anarchistes, rassemblez-vous en masse

entre les portes St-Denis et St-IV3artin
à 17 heures 30

le LUNDI 25 DÉCEMBRE, Jour de Noël
pour crier ensuite sur les Grands Boulevards, à l'oreille des riches
oisifs, notre pitié, notre admiration et notre solidarité aux prisonniers.

L'UNBON ANARCHISTE.

NOTA. — Le Libertaire, qui est mis en vente chaque Vendredi
et qui paraîtra en éditions spéciales les 23, 24 et 25 Décembre, donnera
toutes les indications concernant cette manifestation. Achetez-le sans

faute.

A SAMEDI
Le Comité de 'Défense Sociale et

l'Union des Syndicats de Ha Seine or-
g:ini-'àil pour samedi prochain, 9 cou¬
rant, à 8 h. 30 du soir

Deux vastes Meetings
à lu Maison des Syndicats, 33, rue de
];, 1 j range-aux-Belles et 8, Avenue Ma-
thiiirin-Moreau, en faveur de la libéra-
ti.>i! le Bousquet et de l'amnistie to¬
tale
L'Union Anarchiste tonce un. pres¬

sant appel aux anarchistes de la région
parisienne pour ces meetings.

Au moment où nous organisons notre
démonstration de la Noël, nous sommes
heureux d'encourager l'effort de ces
organisations, persuadés qu'elles ap¬
puieront de toutes leurs forces notre
ïmmi'Vstation, coordonnant ainsi toutes
les énergies révolutionnaires pour libé¬
rer toutes les victimes de la répression
go tivemementale.
Prendront la parole à ces meetings :
Chivalié et Yndecart, de l'Union des

Syndicats ; Thuillier. du Comité de
Défense Sociale ; Suzanne Lévv, avocat
du C. de D. S. ; Tocrés, avocat de Bous¬
quet : Gazais, de la C. G. T. U-
Entrée libre.

POUR QUE LE "LIBERTAIRE" VÎVE
La situation de notre Libertaire est inquié¬

tante. Au moment où il conviendrait de le
voir devenir bi-hebdomadaire pour pouvoir
mener activement et parallèlement sa campa¬
gne révolutionnaire et sa propagande d'idées,
au moment où nombreux sont ceux qui rêvent
de le voir devenir quotidien, sa publication
hebdomadaire sur quatre pages se voit elle-
même menacée.

A tous les camarades, nous crions : « Au
secours ! » Pour conjurer cette crise financière,
il y a deux moyens :

l° Renouveler son abonnement ou s'abon¬
ner ;

2° Alimenter abondamment les souscriptions
du Libertaire. Il faut que, pendant un mois,
nous enregistrions un total de souscriptions pour
le journal de MILLE FRANCS par se¬
maine.
A ce prix seulement, la vie de notre hebdo¬

madaire à quatre pages est assurée.
L appel lancé plus haut en faveur de notre

campagne pour l'amnistie ne doit pas atténuer
l effort pour le Libertaire, car si notre journal
cessait de paraître sur quatre pages ce serait
l impossibilité totale pour nous de faire une
quelconque agitation continue.
Anarchistes, soutenez votre journal I

Notre Congrès fortifie l'Union Nnarcfiisie
et consolide ses œuvres

L'Union Anarchiste vient de tenir un
Congrès qui certainement fera _ date
dans l'histoire du mouvement révolu¬
tionnaire.
Plus animé que le Congrès de Lyon,

moins facilement unanime peut-être,
mais à coup sûr .plus riche en questions
soulevées et traitées franchement à la
tueur 'des idées anarchistes aussi bien
que des réalités sociales, le Congrès de
LevalHois qui s'est déroulé clans la di¬
gnité' et. s'est conclu dans l'harmonie,
place les Anarchistes, en hommes mu¬
nis. de pensées claires et d'armes pré¬
cises, au premier rang de la Hutte révo¬
lutionnaire.
D'abord nous avons défini l'organisa¬

tion des Anarchistes. Elle ne peut res¬
sembler à celle d'aucun parti. Elle a
pour principe : « Aucune obligation,
aucune sanction ». A cette condition

PREMIERE JOURNÉE
Dans la claire et hy<gittaique salle de

la Maison Commune de Levaltois, le sa¬
medi 2 décembre s'est ouvert le Congrès
de l'Union Anarc liste.

Dès neuf fleures du. matin, les délégués
commencent à remplir la salle. Aux ga¬
leries, de nombreux camarades prennent
place ' pour écouter attentivement les dé¬
bats.

Haussard, qui a organisé le Congrès,
avec une activité et un soin dignes de tout
éloge, apporte aux congressistes de pro¬
vince les souhaits de bienvenue des ca¬
marades parisiens.

Les organisations représentées
Haussard fait ensuite l'appel des délé¬

gués. Voici la liste des organisations qui
furent régulièrement représentées au Con¬
grès de l'Union Anarchiste :

Délégués
Fédération du Nord 2
Fédération de la Somme et de l'Oise. 3
Fédération du Sud-Est 1
Fédération du Sud 1
Groupe de Béziers 1

— Rouen 1
Groupe de Roubaix 2

— Maubeuge • ••• J
— Lille 2
— Agen 2
— Narbonne 1
— Lens 2
— Bordeaux 1

Groupe Liberlaria ldista, 1
Groupe de Nimes 1

— Croix f
— Villeurbanne 2
— Lyon 3
— Romans 1
— Oullins 1
— Saint-Etienne 1
— Creil (Oise) 1
— Marseille 1

Groupe de camarades Chinois rési¬
dant en France 1

Groupé d'Auchel (Pas-de-Calais) 1
— Libertaire de Méru 1
— des 17e et 18e arrondissem. 5
— des 10° et 19e arrondissem. 1
— du 20= arrondissement 3
— du 13° arrondissement 2

Jeunesses Anarchistes 2
Groupe de Bezons 3

— de Levallois 2
— d'ivry 2
— du Pré-Saint-Gervais 2
— du Drancy 1
— de Puteaux 1
— d'Auberviiliers 1
— de Boulogne-Billancourt .... 2

Groupe de Bruxelles-Belgique 1
Groupe de Semilla-Roja (Espagnes .. 1
Et de nombreuses individualités, parmi

lesquelles : Sébastien Faure ; Bourdin, de
Cognacq ; Peyroux, du Groupe de Limoges:
Laberche, Henri Beglie, Henri Zisly, Mi-
chaud.

Le Libertaire
ETAT DE LA VENTE

ET RAPPORT FINANCIER

CONTENT, administrateur du journal,
donne lecture du rapport suivant sur la
situation financière du Libertaire :

Disons tout de suite que la situation n'est
pas brillante, tant au point de vue de la
vente, abonnements, dépositaires, vente au
numéro, tant au point de vue financier,
état de la caisse, crédit et dettes, et qu'il
importe d'y remédier et d'aviser au plus
tôt.
Nous arrivons au fait et examinons aussi

brièvement que possible la situation de no¬
tre journal ; les chiffres, mieux que tout
développement oratoire, nous diront avec
précision où nous en sommes.
Le tirage du Libertaire se trouve ré¬

duit pour l'instant à 12.500 exemplaires
par numéro. Ce n'est certes pas bien bril¬
lant. Mais si nous tenons compte de l'épo¬
que de scepticisme et de découragement
que nous traversons, si nous tenons comp¬
te des difficultés que rencontre la pro¬
pagande révolutionnaire, si nous regar¬
dons autour de nous le peu de prospérité
qui existe chez les confrères d'avanl-garde.
on peut néanmoins conserver espoir, car
si nous ne progressons, et si nous avons
même diminué notre tirage, nous avons
conservé notre position, notre situation au
poini de mie moral, dans le mouvement
révolutionnaire. Et c'est cela qui, pour
nous, importe le plus
Sur les 12.500 exemplaires que nous ti¬

rons hebdomadairement, 2.493, disons
2.500 en chiffre rond, sont réservés pour
nos abonnés et nos services.

seulement les Anarchistes peuvent coor¬
donner leurs efforts de propagande et
d'action. Dans les groupes les indivi¬
dus seront libres de fixer eux-mêmes
lenr contribution matérielle à la vie de
l'organisation, comme dans les fédéra¬
tions et dans l'Union les groupes le se¬
ront eux-mêmes. Aux individualités
comme aux groupes le Congrès ne de¬
mande qu'une chose : affirmer leur
adhésion au mouvement anarchiste ré¬
volutionnaire ; assurer leur volonté de
travail pour l'œuvre destructrice el
constructrice entreprise par notre
Union Anarchiste.
Notre position dans le mouvement

ouvrier s'est affirmée nettement anar¬
chiste. Devant 1a. confusion des organis¬
mes confédéraux qui ne nous satisfont
pas plus les uns que les autres, devant
Moscou et Amsterdam empoisonnant de

Et voici comment s'établit cette distri¬
bution :

Abonnés province, 1.240 ; plus 275 abon¬
nements arrivés à expiration et dont nous
attendons le renouvellement
C'est donc un total de 1.515 numéros qui

sont servis à nos abonnés de province cha¬
que semaine
Abonnés pour Paris, Seine et Seine-et-

Oise, 600 ; plus 100 abonnements qui sont
expirés et dont le renouvellement se fait
attendre.
Pour l'étranger nous comptons 280 expé¬

diions, ce qui porte le chiffre global de
nos abonnés el services à un total de
2.4-95, 2.500 exemplaires en chiffre rond.
Ces chiffres sont bien entendu approxima¬
tifs et peuvent varier de quelques unités,
en plus ou en moins. Et si l'on tient comp¬
te et si l'on déduit de ces nombres les ser¬
vices qui sont faits gratuitement et qui s'é¬
lèvent à plus d'une centaine, ainsi que les
abonnements expirés qui ne seront pas
renouvelés, ce n'est donc guère que 2.200
ou 2.300 abonnés que nous comptons. C'est
peu... et il y a fort à faire pour que cha¬
cun d'entre nous s'emploie a relever le
nombre de nos abonnes
Et pour donner une idée des efforts pos¬

sibles que les camarades peuvent dépenser
dans ce but, je me permettrai d'indiquer
combien est peu élevé le chiffre de nos
abonnés dans les principaux centres ou¬
vriers de ce pays :
Paris et banlieue, environ 500 abonnés ;
Marseille el banlieue, une soixantaine

d'abonnés ;
Lyon et banlieue, une quarantaine d'a¬

bonnés ;
Bordeaux et Saint-Etienne, une vingtai¬

ne d'abonnés chaque ;
Amiens el Limoges, une quinzaine d'a¬

bonnés chaque ;
Roubaix, autant ;
Alger, Grenoble, Lille et Reims, une di¬

zaine d'abonnés chaque ;
Dunkerque, Le Havre, Lens, Rouen

moins de dix abonnés chaque.
C'est donc dire que les efforts de tous

doivent trouver largement à s'exercer, el
il est à espérer que tous nos camarades
s'emploieront à nous trouver de nombreux
et nouveaux abonnés.
Voilà pour l'état de nos abonnements ;

reste à examiner notre vente au numéro
par l'entremise de nos dépositaires. Elle
s'établit comme suit :
Pour Paris, nous donnons 5.000 exem¬

plaires qui sont distribués dans les kios¬
ques par les soins d'une coopérative de
porteurs de journaux. 5.000 exemplaires ce
n'est, certes, pas un chiffre phénoménal
pour un centre comme la capitale. Mais
nous pouvons indiquer en passant que,
parmi les hebdomadaires d'avant-garde,
nous arrivons bons premiers et les distan¬
çons même d'assez loin.
Pour la banlieue parisienne, nous expé¬

dions environ 600 exemplaires à nos dé¬
positaires ; à nos dépositaires de provinc
nous expédions en. moyenne 3.800 exem¬
plaires et près de 500 à ceux de l'étranger.
Le total des exemplaires du Libertaire ré¬
serves à notre vente au numéro s'élève
donc à une moyenne de près de 10.000. En
tenant compte du bouillonnage qui, dans
l'ensemble, peut s'élever à un tiers, c'est
donc près de 7.000 numéros que nous ven¬
dons chaque semaine. En y ajoutant nos
2.000 abonnés, nous arrivons donc à un
chiffre de vente approximatif de 9.000
exemplaires par semaine. Et en faisant
la récapitulation des abonnés et des servi¬
ces, des distributions à Paris et des expé¬
ditions en banlieue et en province nous ar¬
rivons donc à (2.500 d'une part et 10.000 de
l'autre) la justification de notre tirage heb¬
domadaire de 12.500 exemplaires.

*
* *

Examinons maintenant notre bilan finan¬
cier. Lorsque je pris la succession de Fis-
ler, en août dernier, il y avait en caisse la
somme de 1.063 fr. 35
En fin novembre, à la veille du. Congrès,

il me reste en caisse 1.361 fr. 90. Mais des
dettes sont à payer et c'est assez dire que
notre caisse est, largement déficitaire.
Comme depuis quatre mois aucun compte

rendu financier n'a été établi, je vais donc
faire en sorte de vous décrire mensuelle¬
ment l'état de nos finances, regrettant seu¬
lement qu'un autre camarade n'ait pas cru
devoir faire ce travail à ma place.
J'indique que là encore il ne peut s'agir

que de résultats approximatifs, vu que je
comptais sur d'autres camarades pour éta¬
blir le bilan financier et que j'ai dû au der¬
nier moment me mettre à faire tous ces re¬
levés de compte, dans lesquels des erreurs
onl dû nécessairement se glisser, n'ayant
pas eu le temps matériel de contrôler mes
opérations :
Pour le mois d'août :

politique le syndicalisme et le ipeliant-
sous la tutelle des partis de gouverne¬
ment, les Anarchistes proclament le
seul syndicalisme puissant et fécond,
le seul qui puisse accorder l'émancipa¬
tion totale des travailleurs : le syndica¬
lisme antiétatiste, fédéraliste, liber¬
taire, émanation directe des produc¬
teurs, un syndicalisme qui aura à trou¬
ver des formes nouvelles d'organisa¬
tion et des moyens nouveaux d'action.
(Enfin le Congrès s'est occupé de l'at¬

titude -des Anarchistes aiu lendemain de
lia Révolution. De l'inquiétude de cer¬
tains camarades à ce sujet pouvait naî¬
tre une véritable déviation des idées et*
de l'activité anarchistes. Sous prétexte
de concessions révolutionnaires on En¬
visageait la possibilité d'une période
transitoire au cours de laquelle les
Anarchistes auraient employé des'

En caisse : 1.063 fr. 35. — Abonnements
et réabonnements : 1.874 fr. 95. — Règle¬
ments dépositaires et vendeurs : 5.496 fr. 90.
— Souscriptions .- 2.523 fr. 30. — Soit un
total de receltes pour août de 10.958 fr. 50.
Dépenses . frais d'impression (papier,

composition, tirage) : 5.474 fr. 60. -— Frais
d'expédition .- 1.462 fr. 70. — Frais d'admi¬
nistration : 1.140 francs. — Dépenses diver¬
ses : 160 francs. Soit un total de dépenses
de 8.237 fr. 95. Reste en caisse : 2.720 fr. 60.
Pour le mois de septembre :
En caisse : 2.710 fr. 70. — Abonnements

et réabonnements : 1.612 francs. — Règle¬
ments : 4.112 fr. 85. — Souscriptions :
1.281 francs. — Soit un total de receltes
pour septembre de 9.716 fr. 55.
Dépenses : frais d'impression: 6.747 fr. 75.

— Frais d'expédition : 773 fr. 25. — Admi¬
nistration : 2.126 fr. 50. — Dépenses diver¬
ses : 148 fr. 30. — Soit un total de dépenses
de 9.795 fr. 80. Déficit de 79 fr. 25.
Pour le mois d'octobre :
En cfaiisse : 25 fr. 75. — Abonnements et

réabonnements : 2.385 fr. 10. — Règlements:
6.020 fr. 20. — Souscriptions : 1.156 fr. 45.
— Soit un total de recettes pour octobre de
9.607 fr. 50.
Dépenses : Frais d'impression ; 4.876

francs. — Expédition : 750 fr. 70. — Admi¬
nistration : 1.700 francs. — Divers : 361
francs 25. — Soit un total de dépenses de
7.696 fr. 95. — Reste en caisse ; 2.010 fr. 55.
Pour le mois de novembre :

En caisse : 1.881 fr. 55. — Abonnements
et réabonnements : 1.139 fr. 70. — Règle¬
ments : 4.698 fr. 95. — Souscriptions :
856 fr. 75. — Soit un total de recettes de
8.576 fr. 95.
Dépenses : Impression .- 3.889 fr. 90. —

Expédition : 1.894 fr. 65. —- Administration :
1.168 francs, — Divers : 33 francs. — Soit
un total de dépenses pour novembre de
6 »°5 fr. 55.
Doit donc rester en caisse : 1.591 fr. 40.
1.591 fr. 40. Mais en réalité il ne devrait

rien rester puisque nous sommes en dette,
à ce jour, de trois numéros chez l'impri¬
meur, soit un minimum de 3.600 francs.
D'où un déficit assez grand.
Et que nous reste-t-il pour combler ce dé¬

ficit... trois numéros à la coopérative de
porteurs à Paris — un peu plus d'un billet
de mille — et les nombreux abonne¬
ments arrivés à expiration. Et puis nos dé¬
positaires,dont la plupart n'ont pas réglé de¬
puis le n° 192. Mais tout cela c'est de l'ar¬
gent qu'il faut faire rentrer... et la rentrée
est difficile. C'est pourquoi, comme je le di¬
sais au commencement de ce rapport, il
faut, sans plus tarder, trouver les moyens
de rétablir notre équilibre budgétaire.
Comment ? C'est ce que vous aurez à en¬

visager ! maintenant que vous connaissez
la situation exacte de voire journal. Mais
d'ores et déjà qu'il me soit permis de vous
indiquer qu'un appel pressant pour la sous¬
cription s'impose et que, par la suite, il
faudra s'attacher sérieusement à trouver de
nouveaux abonnés, et à faire de nouveaux
lecteurs au Libertaire.
C'est à cette besogne que je vous convie

tous, si, à l'avenir, vous_ voulez voir votre
journal de propagande à~l'abri des mauvais
coups du sort.

RAPPORT MORAL
André COLOMER, rédacteur du journal,

prend la parole pour expo-ser la situation
morale du Libertaire.
Depuis qu'il a été chargé par le Comité

d'Initiative du soin de présenter notre heb¬
domadaire. il n'a cessé de s'en rapporter,
quant à la ligne de conduite du journal,
aux décisions et aux suggestions du Comité
d'Initiative.

11 s'est, efforcé d'élargir le plus possible
le champ de la collaboration, faisant appel
à tous les écrivains et à tous les militants
du mouvement anarchiste, à la double con¬

dition toutefois qu'ils restent anarchistes
dans leurs écrits et dans leur activité et
qu'ils conservent dans leurs articles, en

polémiquant entre eux, le digne ton de
courtoisie et de bonne camaraderie qui
convient à un journal de propagande
Reste la question des rapports du syn¬

dicalisme et des anarchistes. Certains ar¬

ticles ont été écartés par le Comité d'Ini-
lialive qui ne croyait pas, avant un nou¬

veau Congrès anarchiste, pouvoir se dépar¬
tir de l'attitude prise par lui jusquà ce
jour depuis le Congrès syndicaliste uni¬
taire.

« Nous voici réunis ici pour discuter à ce
sujet et pour donner à la rédaction' du
Libertaire des indications qui peuvent être
nouvelles, quant à la position des Anar¬
chistes devant le gâchis syndical. C'est à
vous d'en décider. »

Colomer a réservé aux Fédérations d<
province une large place pour leurs rap-

moyens lamtianarohistes : l'argent, en¬
tre autres, afin de « régler automatique¬
ment la. consommation et la produc¬
tion ». Le Congrès s'est prononcé très
énergiquement contre une telle ten¬
dance. 111 a parfaitement senti que des
discussions de cei genre, au lieu d'enri¬
chir la pensée anarchiste et de fortifier
notre possibilité d'action révolutionnai¬
re, énervaient, anémiaient, paralysaient
notre propagande. Le Congrès a, par
sa résolution sur ce sujet, affirmé la
volonté anarchiste de vaincre tous les
opportuinism-es et de différencier net¬
tement notre doctrine aussi bien du ré¬
formisme socialiste que du révolution-
nanisme dictatorial.
Le Congrès, en cela, s'est souvenu de

l'excellente devise de notre Union Anar¬
chiste : « Lai Révolution est un moyen
dont l'Anarchie est le but ,».

ports sur le mouvement régional. De plus
en plus il convient que notre journal re¬
flète toute l'activité anarchiste de ce pays.
Le Libertaire doit être vraiment l'organe
de l'Union Anarchiste. C'est aux Fédéra¬
tions, par leur collaboration assidue, de
nous le permettre.
CONTENT demande qu'à l'avenir, le

Libertaire ouvre une rubrique de « Tribune
Libre i> où pourraient s'exprimer certaines,
idées dont l'Union Anarchiste et la rédae
lion du journal ne pourraient pas prendre
la responsabilité.
FISTER est partisan de la liberté abso¬

lue d'expression, dans les colonnes du
Libertaire, de tous les antiautoritaires
» C'est, dit-il, une des conditions du pro¬
grès anarchiste, comme du progrès humain,
que de laisser libre cours à toutes les hypo¬
thèses, à toutes les téndances. « L'idéal
anarchiste n'est pas fixe, il se forme cons¬
tamment ».

LECOIN. — Il n'est pas besoin de créer
une Tribune Libre dans le Libertaire ; tout
le journal est, par lui-même, une tribune
libre. Mettre au-dessus d'une ou deux co¬
lonnes de notre organe ce titre : « Tribune
libre n serait laisser supposer qu'on ne
s'exprime pas librement dans les autres
colonnes. Or, c'est inexact. Tous les anar¬
chistes révolutionnaires peuvent y écrire.
Cependant, il est indispensable qu'un jour¬
nal conserve une certaine unité de vues ;
qu'il possède, comme toute œuvre qui se
respecte, une certaine homogénéité. Ee Li¬
bertaire ne peut être ni un champ d'expé¬
riences, ni un bric-à-brac d'idées contradic¬
toires. Ce Congrès est réuni pour permet¬
tre à notre journal, comme à notre mou¬
vement de posséder cette fermeté morale,
cette décision d'action qui permettent
d'exercer une influence dans la vie "des
hommes. Ce n'est pas en donnant le spec¬
tacle, dans nos colonnes, d'interminables
coupages de cheveux en quatre que nous
aurons la possibilité d'animer le proléta¬riat de cet idéal anarchiste qui nous est
cher.
COLOMER. — Pour rester fédéralistes, ilconviendrait que tout article qui suggé¬rerait une modification importante aans

l'esprit des résolutions adoptées par le
Congrès, fût présenté par un Groupe anarehiste adhérant à l'Union Anarchiste Ain¬
si une certaine garantie serait" offerte
quant à la personnalité et aux intentions de
l'auteur.
HAUSSARD appuie la proposition Con

-tent d'ouvrir une Tribune Libre.

„ CONTEN T. — Le Libertaire ne peut pasetre en lui-même une tribune libre pourtous les anarchistes. Il ne peut prendrela responsabilité que des idées du Com¬
munisme libertaire révolutionnaire D'où la
nécessité, dit-il, d'une Tribune Libre Là
seulement pourraient s'exprimer les anar¬
chistes qui ne sont ni communistes, ni
révolutionnaires.
Après l'intervention de divers délégués,

e Congrès se met d'accord sur la réso¬lution suivante ;

Nos décisions ne pouvant dépendre d'urne
question de majorité et de minorité mais
seulement d une question de libre entente,libre discussion doit être admise entre mi¬litants anarchistes révolutionnaires pourdes questions g.e tactique Pt de propagande
r/Mlutiwnaire EN DEHORS DE LACONDUITE PROPRE DU
JULni\AL ligne de conduite déterminée
par les resolutions de congrès.

La Revue Anarchiste
CONTENT, administrateur de la Revue

Anarchistedonne lecture du rapport sui¬vant sur l'état administratif et. sur le bilan
financier de la Revue Anarchiste :

Lorsque la Revue Anarcliiste fut lancée,
les plus grands espoirs présidèrent à sa
parution. En effet, de décembre à janvier
derniers, plus de' 1.300 abonnés s'étaient
fait inscrire. Et poursuivant sa marche
ascendante. le nombre des abonnés attei¬
gnait le chiffre de 1.646 en avril dernier.
On pouvait 'donc, à bon droit, devant le
succès obtenu, espérer atteindre sous peu
le chiffre de 2.000 abonnés.
Mais nous avions trop présumé de nos

forces et, dès l'échéance du premier tri¬
mestre. de nombreux abonnements de qua¬
tre mois n'ayant pas été renouvelés, on put
constater une tendance marquée à la di¬
minution des abonnés. Et. depuis, malgré
les abonnements nouveaux, la baisse est
illée en s'accentuant, si bien que de 1.425
m mois d'août aujourd'hui la ReVue Anar-
•liiste ne compte plus guère, que 1.321 abon¬
nés.
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le dénombrement' 1.321 abonnés dont
s'établit comme suit :

296 abonnes pour Paris.
158 — — la- Seine.
.47 — — la Seine-el-Oise.

600 — — les départements.
21 — — les colonies.
91 — — l'extérieur,

plus 108 abonnements multiples.
Il faut dire, aussi, qu'à cela viennent s'a¬

jouter 200 abonnements arrivés à expira-
lion, qui au n° 8, qui au n° 9, qui au n° 10,
abonnements dont nous avons continué le
service, en sollicitant le renouvellement,
mais beaucoup'ne seront pas renouvelés.
En plus de cela, nous expédions 135

exemplaires à différents dépositaires et
nous faisons le service à 85 personnalités
ou revues. Ce qui nous donne un chiffre
global, pour les abonnements, la ventp au
numéro, les services, de 1.750 exemplaires.
Notre tirage est fixé, pour l'inshnit, à

2.000 numéros.
Certes, pour ne pas être très brillant par

te nombre de ses abonnés et lecteurs, la
- situation de notre revue n'en serait pas
moins fort hcnorablp si l'étal de la caisse
n'était pas, lui, franenement désastreux.
On peut dire, en effet, que la caisse n'exis¬
te plus et si nous pourrons arriver à régler
la facture du numéro 11 qui est sous pres¬
se, par contre, nous croyons qu'il nous
sera impossible de payer la facture du
numéro 12. Ce sera donc la mort de notre
revue, revue née sous de s1 favorables aus¬
pices pourtant et qui avait suscité de si
beaux espoirs... à moins que vous ne trou¬
viez une solution pour lui permettre d'as¬
surer sa parution.
Mais auparavant, pour que vous soyez

nettement fixés, il est bon qu'on vous don¬
ne connaissance de notre situation finan¬
cière.
Au mois d'août, lors de la parution du

numéro 8, l'état de notre caisse s'établis¬
sait comme suit :

Abonnements et renouvellements, 19.847
francs 25 ; vente au numéro et règlements
ii.es dépositaires : 4.869 fr. 45. Soit un total
de receltes de 24.710 fr. 70.
Les dépenses pour frais d'impression,

expédition et divers, montaient à un total
de 21.679 fr. 20 pour les sept numéros pa¬
rus. Restait donc à l'actif la somme de
3.031 fr. 50.
3.031 fr. 50 qui, avec les abonnements,

les réabonnements, les règlements et la
vente au numéro devaient assurer la pa¬
rution des numéros ultérieurs. Ce qui, déjà,
était notoirement insuffisant si l'on tient
compte que bon nombre d'abonnements
étaient payés jusqu'à fin d'année... c'est-à-
dire jusqu'au numéro 12.
Avant d'aller plus loin, nous tenons à

faire remarquer nue notre revue n'est qre-
vée d'aucun frais d'administration ou de
rédaction, travail assuré par les camarades
administrateur et rédacteur du Libertaire,
comme il avait été assuré auparavant par
nos camarades Descarsin et Sébastien
Fa ure.
Depuis août, la situation de notre caisse

s'est encore aggravée, et, aujourd'hui, no¬
tre encaisse sè monte seulement à la som¬
me de 1.018 fr. 75, alors qu'il reste encore
à donner 1.150 francs sur la facture du
numéro 11 qui se trouve sous presse en ce
moment.
Des camarades se demanderont certaine¬

ment comment il se fait que', n'ayant à
payer que ses frais d'impression et d'ex¬
pédition et n'ayant nulle charge, tant ad¬
ministrative que rédactionnelle, notre Re¬
vue Anarchiste ne soit plus en état de
faire face à ses obligations.
C'est que trop longtemps on s'est atta¬

ché à tirer de forts numéros qui satisfai¬
saient grandement le lecteur, mais saris
se rendre suffisamment compte que l'étal
de la caisse et surtout le prix de notre
revue ne permettaient pas de telles prodi¬
galités. C'est là où fut la cause initiale, l'er¬
reur dont se meurt'notre revue. Et l'on
s'est aperçu un beau jour qu'à ce petit jeu
on mangeait de l'argent et l'on s'achemi¬
nait à la ruine.
Si bien que l'exercice du premier semes¬

tre se clôturait par une dépense de '18.500
francs.
Remède fut donc apporté à la situation,

mais un peu tard. Le nombre des pages
qui atteignit 80 fut ramené à un chiffre
plus normal, ce qui réduisit d'autant les
frais, le prix du numéro...
Aussi, les cinq numéros parus du deuxiè¬

me semestre vont-ils rev&nir à un prix ap¬
proximatif d.e 10.700 francs, ce qui pourrait
porter le prix total des six numéros (7
12) à une somme de 13.000 francsalors que
les précédents ont coûté 18.500 francs. D'où
bénéfice appréciable de 5.500 francs. 5.500
francs qui, s'ils se trouvaient dans notre
caisse, nous auraient suffi à faire face
tous nos engagements et ne nous auraient
pas contraints aujourd'hui à pousser le cri
d'alarme et à vous crier :
La Revue Anarchiste va disparaître,
La Revue' Anarchiste va mourir,

et à vous demander ce que vous entendez
faire à son sujet.
GOLOMER explique comment il fut char¬

gé, il y a cinq mois, du secrétariat de ré¬
daction de la Revue Anarchiste. Depuis, il
a fait tous ses efforts pour rendre la re¬
vue vivante, profonde, documentée. Une
liargê part fut faite au mouvement inter¬
national. Il estime que les résultats obte¬
nus sont appréciables, car le genre « re¬
vue » nécessite des collaborateurs et des
lecteurs d'une culture plus élevée que pour
le genre jouirnal.
LE) ;OI\r tire cette conclusion du rapport

financier» : « La Revue Anarchiste ne peut
pas se suffire à elle-même. Elle risque de
compromettre la situation du Libertaire.
Or, le journal est uri organe de propagan¬
de et de combat plus indispensable que la
revue, organe de philosophie. Il faut donc
se résigner à cesser la publication de la
Revue Anarchiste. »

SEBASTIEN FAURE tire du bilan finan¬
cier des conclusions toutes différentes. Se¬
lon lui, il n'y a pas déficit. En tans cas,
l'œuvre est assez intéressante pour mé¬
riter un effort de la part des compagnons.
CHIAPPA, MEURANT, GUYOMARD et

JOURNET insistent pour que la Revue con¬
tinue sa publication, on a fondé beaucoup
d'espoir sur cette œuvre, en province. On
la considère comme le complément néces¬
saire du journal.
CASTEU fait remarquer qu'en fondant

ta Revue on n'a pas suffisamment calculé
ses moyens d'existence. On a commencé
avec un nombre exagéré de pages. Le dért-

. cit vient de ces erreurs de début. Or, au-
jourdhui il faut envisager la situation sé¬
rieusement et ne pas compromettre la vie
du Libertaire pour vouloir sauver la Revue.
LE DELEGUE DE LILLE : « La Revue

ne peut pas mourir. C'est à noms de faire
tous nos efforts dans les groupes pour
qu'abonnements et réabonnements par¬
viennent en assez grand nombre pour lui
permettre de prospérer. »
CASTEU propose que la Revue Anar¬

chiste soit ramenée à vingt-quatre pages,
avec un prix populaire.
COLOMER croit que l'erreur d'adminis¬

tration a consisté, dès le début, à ne pas
pas faire de mise en vente de la Revue.
Linsi, nous avons limité le nombre des
abonnés possibles aux seuls lecteurs du Li¬
bertaire. C'est insuffisant. Pour permettre à
la Revue de vivre, il faut réduire le nombre
de ses pages et la mettre en vente dans
les kiosques et librairies.
Une commission est désignée pour résou¬

dre cette question. Elle revient avec la de-
ciisioïi suivante : « Tout doit êtrô tônté pour
continuer la parution de la Revue. Pour
œla il sera fait un appel sérieux aux lec¬
teurs de la Revue Anarchiste et du Liber¬

taire, auxquels on exposera crûment la si¬
tuation. Lu Revue paraîtra sus; 32 pages,
sans diminution de prix — cela durant
trois ou quatre mois, le temps de rétablir
la situation financière de l'œuvre. Pour le
prochain numéro, si l'argent manque, e
Congrès donne mandat à l'Union Anar¬
chiste de parfaire la somme qui manque¬
rait »

CHIAPPA déclaré que la province a pris
une ferme décision : celle de tout faire
pour assurer la parution de la Revue.

La Librairie Sociale
HAUSSARD donne lecture du rapport mo¬

ral.
DESCARSIN présente le rapport finan-

cier de la Librairie Sociale.
Comme Bidault, ancien gérant de la Li¬

brairie Sociale, est en cause dans le nap¬
per! moral, GROS (d'Amiens) demande si
Bidault a été averti de ce débat.
LECOIN répond que, depuis certains in¬

cidents déplorables, nous ne sommes plus
en relation cordiale avec Bidault. Mais ce¬
lui-ci lit le Libertaire. S'il veut s'expliquer,
il viendra.
CONTENT déclare qu'il ne peut plus sou¬

tenir Bidault depuis qu'il a vu la façon
d'opérer de celui-ci, au moment de la li¬
quidation de la librairie.
HAUSSARD. — Les camarades qui dou¬

tent de l'exactitude du rapport peuvent al¬
ler demander des explications à Bidault.
FISTER. — Devant la situation qui nous

était faite par Bidault, au 69 du boulevard
de BelLeville, le déménagement de la li¬
brairie et du Libertaire s'imposait. Il s'im¬
pose peut-être encore plus aujourd'hui.
DESCARSIN était bien décidé à démé¬

nager, mais il n'a pas pu trouver de local
à des prix raisonnables.
CASTEU déclare qu'il n'a pas à retirer

son estime à Bidault, avant de l'avoir en¬
tendu personnellement,. Il propose de nom¬
mer une commission exclusivement com¬

posée de camarades de province et d'aller
demander à Bidault de signer la cession
du bail de la boutique du 69, boulevard
de BelLeville.
LE MEILLOUR ne veut pas de transac¬

tion avec Bidault. « Déjà, en 1920, au Con-
_ -es, j'étais presque seul à dire ce que Ton
dit aujourd'hui dans le rapport moral pré¬
senté pa.r Flaussard. IL ne faut plus « lan¬
terner ». Voir Bidault ne servirait à rien.
Il faut publier dans le Libertaire le rap¬
port ne la Librairie Sociale. »

CASTEU. — Tentons tout pour arran¬
ger les choses à l'amiable. Si Bidault n'a*
cer.-te pas la cession du bail, on publiera
le rapport dans le Libertaire.

DEUXIEME JOURNEE

(suite)
« CASTEU préside.
BIDAULT est, dans la salle et demande

à s'expliquer -au sujet de la Librairie So¬
ciale
LECOIN propose que Bidault prenne

connaissance du rapport, qui le concerne.
ANTIUXAC (Bordeaux) proteste contre la

présence de Bidault.
LE MEILLOUR et REIMERINGER quit¬tent la salle en signe de protestation.
Après avoir lu attentivement le rapport,BIDAULT prend la parole :
« En principe, dit-il, le fond de ce rapport est vrai, mais c'est mal présenté. >
Après cet aveu, Bidault, se perd en dé¬

tails interminables sur toutes sortes d
faits à côté qui n'intéressent pas bequcoiupleis congressistes. D'ailleurs, ceux-ci savent
maintenant à quoi s'en tenir, à tel point que
Lecoin, qui devait lui répondre au nom du
Comité d'Initiative, n'éprouve plus le be¬
soin de prendre la parole.
CASTEU pose à -Bidault cette question,la seule qui demande de sa part une ré

ponse : « Âcceptes-t-u de signer la cession
du bail, qui permettra aux compagnons d©
l'Union Anarchiste de travailler en paix à
l-eurs œuvres de propagande ? »
BIDAULT ergote pendant quelques ins¬

tants, puis finit par se décider à répondre
« Oui, je le promets. »
LECOIN. --Le Congrès est témoin de

ta promesse.

L'Organisation pratique
des Anarchistes

CONTENT réclame le rapport moral etfinancier de l'Union Anarchiste.
DËLECOURT. — Le bilan financier de

l'U. A. paraît chaque mois dans le Liber¬
taire.
CONTENT. — Est-ce que les groupes ont

versé régulièrement leurs cotisations ?
DELÉCOURT. — Seuls les groupes de

piovin-ce ont versé.
DESCARSIN. — Et le groupe du 20» ar¬

rondissement de Paris ?
DELECOURT. — 11 n'y a pas longtemps,
HAUSSARD s'étonne que le secrétaire de

l'U. A. n'ait pas fourni de rapport au Con¬
grès.
LECOIN. — Le Comité d'initiative est

aussi coupable que D-elecourt de cettç omis
s-ion
HAUSSARD demande que chaque fédé¬

ration fasse un rapport o-raJ ou écrit.
GLENAT (Fédération de la Seine). — En

fait, la Fédération de la Seine n'a pas eu
d'existence propre.
REYNAUD (Fédération du Sud). — La

Fédération du Sud a fondé un journal
Terre Libre, qui-est mort faute de compé¬
tences techniques In Fédération, depuis
a tenu son Congrès à Nîmes.
BAST1EN (Fédération de la Somme). —

Il y a deux ans, la Fédération de la Som¬
me réunissait sept groupes dans la région,
Le journal marchait bien. Contrairement
aux prévisions, le Congrès .de Lyon a tué
notre organisation. C'est qu'il n'avait rien
précisé, rien fait de pratique. Il avait lais¬
sé l'Union Anarchiste à l'état inorganique.

« Dans la Somme, nous avons commué
à travailler sérieusement. En deux ans,
nous avons fait plus de 80 réunions. Mais
si vous vouiez que nos efforts soient fruc¬
tueux, accordez-nous une organisation sé¬
rieuse.
WASTIAUX (Fédération du Nord). — La

Fédération du Nord est née en avril 1922.
Avant, il n'y avait dans le Nord que deux
groupes. Au dernier Congrès fédéral, huit
groupes étaient représentés. Depuis avril,
toutes les organisations ont répondu aux
appels et payé leurs cotisations. Prochaine¬
ment paraîtra le journal régional. Tous
les délégués des groupes du Nord ont ma¬
nifesté le vif désir d'une organisation effec¬
tive.
GUYOMARD (Fédération du Sud-Est). —•Au Congrès de juin 1921, les bases d'une

fédération ont été jetées. Au dernier Con¬
grès-, cette année, à Romans, la Fédération,
du Sud-Est s'est constituée. Elle se compo¬
se de six groupes. Un journal régional pa¬
raîtra prochainement. Une propagande in¬
tense est faite pour la formation de nou¬
veaux groupes.
ANT1GNAG (Fédération du Sud-Ouest).

— Avant d'organiser, il faudrait qu'il y eût
quelque chose. 11 ne convient pas de bâtir
sur le sable. Avant d'organiser, faites des
cerveaux, faites des consciences.

» A Bordeaux, les anarchistes sont nom¬
breux, surtout parmi les Italiens et les Es¬
pagnols. »
CASTEU (Fédération de l'Oise). — De

gros efforts ont été faits pour attirer dans
nos groupements de nombreux révolution¬
naires. des prolétaires qui, dégoûtes par les
politiciens, ont abandonné le parti commu¬
niste. Si l'Union Anarchiste s'organise sé¬
rieusement. s'il y a des cotisations et des

cartes, il y aura moyen de les retenir.
HAUSSARD donne lecture de nombreux

rapports parvenus de groupes qui sont dans
l'impossibilité d'envoyer des délégués.
Puis le débat commence sur les moyens

nouveaux d'organisation des anarchistes.
JOURNET (Lyon). — L'organisation mo

raie suffit à des anarchistes. 11 n'est besoin
ni de cartes, ni de timbres pour leur faire
comprendre qu'il est bon de se réunir entre
frères d'un même idéal et beau" de mani¬
fester sa solidarité envers les œuvres com¬
munes.
BASTIEN. — Il faut que de ce Congrès

sorte quelque chose de pratique. Quand je
vois des camarades combattre l'organisa¬
tion, je me demande s'ils ont envisagé la
possibilité de vivre au lendemain d.'une ré¬
volution. Jusqu'à présent, nous avons
compté sur tout le monde sans nous être
assuré le concours de personne. Je cons¬
tate que cette façon de concevoir notre
propagande a fait faillite. Il v a trente ans
que nous faisons appel à la bonne volonté,
à, la bonne foi ; il y a trente ans que nous
ne faisons rien de positif. Si -nous conti¬
nuons ainsi-, nous n'aboutirons à rien.

« Il y a plus d'anarchistes dans ce pays
que de politiciens et de militants syndica¬
listes — et cependant nous sommes, en ré¬
sultats, dépassés par eux. Pourquoi -? Par¬
ce que ceux-ci sont plus organisés que
nous, parce qu'ils ont su s'attacher les
bonnes volontés en leur donnant des habi¬
tudes régulières de cotisations.

On a peur que l'organisation méthodi¬
que nous conduise à la centralisation... Y
a-t-il donc des centralisateurs parmi nous ?
C'est une suspicion injustifiée. D'ailleurs,
les « méthodes » -actuelles, les procédés de
hasard que nous avons subis sont tout au-
ant centralisateurs, quelquefois plus... en
tout cas plus dangereux.

L'expérience de ces dernières années
nous montre que par l'inorganisation il y
a un déplorable manque de contrôle sur
les œuvres anarchistes-,

4 Voici la proposition de la Fédération
de la Somme : L'Union Anarchiste éditera
des cartes de l'U. A. Une cotisation mini¬
mum -de 3 francs par an sera fixée pour
chaque adhérent. Chaque fédération pren¬
drait ses cartes à TU. A. pour les distri¬
buer aux groupes qui, eux-mêmes, lœ dis¬
tribueraient aux individualités. »

DESCARSIN (Groupe du 20» arrondisse¬
ment de Paris). — Il est d'accord avec
Bastien sur le principe de l'organisation,
mais il ne faut pas que la carte soit obli¬
gatoire. Pour arriver au maximum de- li¬
berté, il faut un minimum d'unité. D'où,
pour lui, nécessité de créer : 1° un lieu
moral ,(adhésion) ; 2° un lien matériel (co¬
tisation).
Par l'adhésion on obtient des concours

réguliers.
Par la cotisation on s'assure des res¬

sources régulières.
DESCARSIN ne voit pas de raisons pour

que les fédérations régionales versent de
l'argent- à l'Union Anarchiste. L'Union
Anarchiste n'est pas le composé de toutes
les fédérations, mais le composé de tous
les groupes.
Ainsi, le camarade donnerait d'abord son

adhésion au groupe local — et le groupe,
adhérant à la Fédération régionale et à
l'Union, paierait -directement sa cotisation à
celle-ci et à celle-là.
Mais, pour le- succès de l'organisation, il

convient que de ce Congrès sorte un sys¬
tème unique a appliquer par tous les grou¬
pes de ce pays.
FISTER s'affirme contre les nouveaux

projets d'organisation, aussi bi-en celui de
las Somme que celui du groupe du 20»
Il constate la faiblesse du mouvement
anarchiste. Evidemment, les Fédérations
sont inexistantes. Cependant, il est de ceux
qui ont fait le plus pour organiser le
mouvement anarchiste en province, pour
l'organiser anarchistement, c'est-à-dire par
la seule force de l'idéal commun. Tout le
reste n'est que militarisai-ion. Les cartes,
les cotisations, tout cela n'est qiue du mau¬
vais syndicalisme.

— En réalité, dit-il, ce qui manque au
mouvement anarchiste, ce n'est pas l'or¬
ganisation, mais la valeur des individus.
Si nous voulons que le mouvement anar¬
chiste prenne de l'ampleur, il ne faut pas
l'accroître quantitativement, mais qualitati¬
vement. Vous aurez beau recruter, orga¬
niser, centraliser, vous n'arriverez à rien
si vous ne recrutez, organisez et centrali¬
sez que des non-valeurs.

<i Bastien a parlé de la faillite de la
bonne foi. Mais quelle anaprehie atteindrez-
vous si vous ne comptez plus avec la
bonne foi, avec la bonne volonté, -avec la
conscience ? Quand vous parlez d'organi¬
sation pratique des anarchistes, vous po¬
sez mal le problème, car le problème anar¬
chiste est uniquement d'ordre moral. Avec
vos cartes, vous prétendez attirer dans vos
cadres des êtres peu convaincus. Faites
attention : vous allez ainsi transformer le
mouvement anarchiste en un parti politi¬
que. »
Fister déclare que « Ton ne construit

rien de solide .qui ne soit basé sur la cons¬
cience ». L'entr'aide est le seul facteur
social que nous puissions préconiser. Pour
rester anarchistes, les groupes doivent se
créer spontanément et être autonomes.
En concluant, Fister regrette l'époque où

des intellectuels, en grand nombre", ani¬
maient le mouvement libertaire : le temps
des Reclus, des Kropotkine, etc. Il ne fonde
d'espoir que sur la besogne éducative. Pour
lui, la seule œuvre intéressante entreprise
par l'Union Anarchiste est l'Ecole du Pro¬
pagandiste, qui permettra de former des
militants dont le rôle sera d'éveiller les
consciences.

l'Union Anarchiste soit composée de délé¬
gués directs des Fédérations et que la ré¬
gion parisienne possède sa fédération bien
distincte du Comité d'Initiative de l'U.A.
LENTENTE (Paris) désire que l'organi¬

sation se perfectionne, mais il craint qu'à
force de trop vouloir la perfectionner on
ne finisse par y introduire un principe
d'autorité. Donc, pas de carte et pas de
listes d'adresses.
WASTIAUX (Roubaix), qui est favorable

à la carte, affirme que jamais il n'est en¬
tré dans leur esprit l'idée de former un
Parti. Ils ne veulent pas militariser le mou¬
vement comme l'a dit Fister.D'ailleurs,dans
leur projet, la cotisation reste volontaire
et est librement consentie.
COLOMER s'étonne qu'on ait songé, pour

donner plus de force au- mouvement anar¬
chiste, à employer des méthodes d'organi¬
sation qui semblent conduire le syndica¬
lisme actuel à son impopularité et à sa
décrépitude. L'usage des cartes et des
timbres ne fait guère affluer dans les cais¬
ses de la C. G. T. ou de la C.G.T.U. l'ar¬
gent de ceux qui ne sont pas convaincus.
Seuls les camarades « de bonne volonté »

payent leurs cotisations syndicales. D'ail¬
leurs, qu'on ne vienne pas nous reprocher
de critiquer ,1a carte pour l'Union Anar¬
chiste, alors que nous en usons à la C. G

ORGANISATION : Fédération. — Ne doit
être qu'association de groupes d'une région
et non organisme de direction.
Modalités. — Comité d'initiative fédéral.

— Composé de représentants et correspon¬
dants des groupes de la région. Recher¬
chant les points communs pouvant exister
entre les différents groupements. Exemple :
un orateur anarchiste pouvant venir dans
la région, le Comité se mettra en corres¬

pondance avec les groupements. Le C. T.
fait part à tous les groupes des sugges¬
tions apportées par un des groupement
de la région.
Ressources. — Pourcentage des sommes

entrant au groupe, par les collectes, vente
de brochures, livres, argent destiné à ali¬
menter les tournées régionales et la presse
régionale.
Union Anarchiste. — Association natio¬

nale des groupes. — Recherchant les points
de contact sur les questions intéressants
le point de vue national.
Bureau international de renseignements.

— Recherche les points de contact au point
de vue international.
Ecole du propagandiste. — Difficultés en

province de trouver des individualités sus¬
ceptibles de faire les cours. Néanmoins,
dans une certaine mesure, nous pouvons
faire des cours de propagandistes. Pour
nous aider nous demandons aux organisaT. U. Ici nous la subissons comme un fait , lions de l'Ecole du propagandiste de Paris

accompli... antérieurement à notre adhé- , de faire parvenir aux groupements de pro-sion. Là nous pouvons nous en passer. Et . vince un détail des cours organisés, unrl'eillûMno ivrvnr- r» «-*■ ï r- /-v r- ,-3- r ^ ,. /I ! aef n n î-1 YTPTin Q GllP 1 fil TWOflfilfi /"lPS /^nilTT'G rhû 1 1 TP /-»/->!

MEURANT. — Fister a précisé le point
de vue monal de la résolution de Lyon.
Descarsin a précisé le point de vue ma¬
tériel.
Il est partisan de la libre organisation

des anarchistes et de la formation de
groupes d'anarchisants ou de sympathi¬
ques, Localement il faut œuvrer dans la
masse ouvrière, afin do neutraliser d'a¬
bord les malveillants, ensuite de rendre
sympathiques les neutres, enfin de ren¬
dre anarchistes les sympathiques. Dans
la région et dans le pays, il faut pour¬
suivre ce double but : la décentralisation
et l'homogénéité du mouvement anarchiste.
Meurant préconise la constitution d'As¬

sociations interfddératives pour que les fé¬
dérations vivantes puissent aider les fédé¬
rations voisines quand elles ne peuvent
pas suffire à toute leur propagande.
REYNAUD (Nimes) approuve la thèse de

Fister. La Fédération du Sud s'est pro¬
noncée contre toute carte et contre les
cotisations fixes.
LE MEILLOUR est, lui aussi, contre la

carte. Cependant, il comprend la néces¬
sité d'une organisation pratique, car pour
éduquer il faut grouper.
Répondant à Fister, il dit que les hautes

valeurs intellectuelles dont il nous a parlé
n'ont guère mieux fait, à leur époque, que
nous ne faisons aujourd'hui pour le suc¬
cès révolutionnaire de l'anarchie. Il ne
suffit pas d'avoir des cerveaux : nous
avons, surtout, besoin d'hommes d'action.
CONTENT. — L'éducation ne suffit pas.

Pour pousser un mouvement à ses fins,
il faut employer les méthodes de son temps,
il faut de l'argent, D'aoeord avec la Somme
et avec l'Oise, il est persuadé qu'on n'or¬
ganisera sérieusement qu'avec l'usage des
cartes et des cotisations uniformes. Mais,
pour ne pas choquer les sentiments d'au¬
tres Fédérations, il y renonce pour le mo¬
ment et se contentera de la proposition du
Groupe du 20°.
GLENAT lit ta résolution du Groupe des

Lilas-Pré-Saint-Gervais qui a paru dans
notre dernier numéro. Il demande que

d'ailleurs, nous agissons dans les syndicats
pour les amener à des méthodes plus anar¬
chistes : la suppression de la carte entre
autres.
Pour Colomer, l'organisation anarchiste

ne consiste pas à organiser les individus,
à les encadrer, à les encarter, mais à or¬
ganiser les groupes, à les fédérer, à les
former en faisceaux d'aclion révolutionnai¬
re. Laissez les individus libres dans leur
groupe et vous pourrez sans crainte asso¬
cier méthodiquement ces groupes. Il rap¬
pelle l'excellente formule de Meurant : Dé¬
centralisation et homogénéité. Mais pour
cela il convient que le Comité d'Initiative
de chaque fédération soit l'émanation di¬
recte des groupes qui la composent. Il
convient surtout que le Comité d'Initiative
de l'Union Anarchiste ne possède pas un es¬
prit centraliste ; il ne faut pas donner le
prétexte de leurs critiques, aux malveillants
eit aux imbéciles qui ch-eréhient la désagré¬
gation de notre Union. Colomer propose
donc que le Comité d'Initiative de l'U. A.
soit composé d'un délégué de chaque Fédé¬
ration. Les séances auront lieu chaque tri¬
mestre à Paris. Dans l'intervalle des séan¬
ces un bureau, composé de trois camarades
parisiens choisis par le Congrès, adminis¬
trera l'Union, d'accord avec les décisions
du Comité d'Initiative.
GUYOMARD (Fédération du Sud) déve¬

loppe son plan d'organisation pratique.
Dans l'organisation des anarchistes, c'est

l'organisation locale qui est la plus inté¬
ressante, la plus utile, celle qui nous em¬
pêchera de tomber dans un centralisme.
Fédération et Union Nationale, Union In¬

ternationale sont de moindre importance,
ne sont que des organismes de coordina¬
tion d'efforts, de recherches de points com¬
muns entre groupes, fédérations, unions
nationales.
L'organisation du groupe est la ques¬

tion la plus importante et c'est pourtant
celle dont on parle le moins. On parle Fé¬
dération, Union, cotisations, cartes ; mais
on ne parle pas de l'organisation locale,
et pourtant Fédérations et Unions ne peu¬
vent exister que s'il existe des groupes.
Organisation du groupe. — Dans les

groupes anarchistes il passe beaucoup de
monde ; venez à quelque temps d'inter¬
valle, vous n'y trouverez pas les mêmes
camarades à piart une petite minorité. Lors¬
qu'il s'agit de discuter, d'entreprendre une
action quelconque, il est très difficile
d'aboutir rapidement avec une assemblée
aussi irrégulière, la plus grande partie
n'ayant pas suivi les réunions. Avec la
minorité prenant une part sérieuse à la
vitalité du groupement, pour pouvoir faire
du bon travail, l'on peut former un comité
d'action prenant pour titre comité d'initia¬
tive.

Moyens financiers. —■ Un mal dans les
groupement, ce qui écarte beaucoup de ca¬
marades, ce qui les fatigue, ce sont les
« tapages ». Personnellement je suis pour
la cotisation minima régulière, dont l'adhé¬
rent fixe le montant en adhérant au groupe.
Carte. — J'éprouve un certain malaise

que je ne m'explique pas précisément, qui
me rend quelque peu sceptique sur l'admis¬
sion de la carte. Le seul argument en fa¬
veur de la carte : 1° rappeler au cama¬
rade qu'il existe un groupe anarchiste au¬
quel il est adhérent ; 2° lui rappeler
qu'il a assuré un versement régulier ; 3°
dans la solidlarité nous éviter d'être les du¬
pes de faux copains.
Comité 'd'initiative local. — Composé

d'un nombre variable de membres. Dans
une localité nous nous connaissons. Avec
les camarades connus formant C. I. nous
évitons les fuites, nous pouvons faire un
travail méthodique. Tout en nous intéres¬
sant aux discussions, études du groupe en¬
tier — d'ailleurs ce C. I- fait part de ses
travaux au groupe — nous gardons toute
discrétion sur des points importants, soli¬
darité, enfr'aide, programme en cas d'évé¬
nements graves.
Les camarades du Comité d'Initiative

donnent leur adresse de manière à les tou¬
cher sans passer par la presse, lorsqu'une
réunion discrète doit se faire, ou pour les
toucher par des communications indivi¬
duelles.
Pour toute autre action, création de com¬

missions dont l'existence est limitée au
temps nécessaire à l'action déterminée.

PROPAGANDE : 1° Locale. — a) Diffu¬
sion de la presse, crier dans les rues, pla¬
cement chez marchands, vente dans' les
réunions, faire des abonnés ;

b) Organisation de causeries hebdoma¬
daires. — Lectures de textes, discussion de
ces mômes textes, réunions de quartier ;
c) Organisation de meetings. — Lorsqu'il

passe un orateur dans la région appelé pair
d'autres groupes ;

d) Contradiction dans toutes les réunions
de toutes tendances ;

e) Organisation de fêtes, chansons, piè¬
ces sociales ; '
f) Edition de tracts, affiches, papillons,

pour attirer l'attention du public sur des
faits saillants au point de vue politique et
économique ;
2° Régionale. —. Avec son comité de pro¬

pagande :
d) Pourvoir à la défection des groupes

manquant de camarades pour des cause¬
ries ;

b) Organisation de tournées régulières en
faisant appel à la participation aux frais
des groupes ;
c) Création d'organes régionaux ;
3° Nationale.
Aider les organes régionaux en leur as¬

surant de la collaboration sérieuse et l'aide
matériel dans les moments critiques.
Union dont le siège ne doit pas être ina¬

movible ;

4° Internationale :

a) Création d'un organe international ré¬
digé en langue auxiliaire. Organiser, aider
l'entrée des idées libertaires dans les pays
où notre voix ne se fait pas entendre ;

b) Aider les pays où la propagande est
défectueuse.

canevas sur le modèle des cours de l'Ecole
socialiste de Bruxelles.
CHIAPPA (Lyon) constate l'état chaotique

des groupes. Il nous faut, pour faire venir
à nous ceux que dégoûte le Parti commu¬
niste, donner certaines garanties qui nous
manquent aujourd'hui. Il est partisan de
la carte et de la prise des noms et adres¬
ses des camarades, afin que nous puissions
savoir avec qui compter à l'heure de l'ac¬
tion.
MUALDES (groupe du 18e arrond. de PaL

ris) est nettement hostile à toute modifica-
lion dans l'état de choses actuel. Il ne veut
ni cartes ni cotisations fixes pour les adhé¬
rents. Il est mandaté pour repousser aussi
bien le projet du 20e arrondissement quecelui de la Somme. Le groupe libre. Cha¬
cun selon ses moyens. Seul le groupe fixe
sa cotisation à la fédération, il s'oppose
à la prise des noms et adresses. Il préco¬nise des noyaux d'affinités entre copains
qui veulent mieux se connaître pour agir
en commun.

FERANDEL (groupe de Bê-zieirs) trouvede graves inconvénients à ce que l'on exigeles noms et adresses des adhérents. A
Béziers, cependant, un groupe constitué ja¬dis iaivec des cartes était arrivé à réunir
quatre-vingt-seize cotisants. Pratiquement
il y eut des inconvénients. Les camarades
arrêtés, trouvés porteur de cartes, furent
expulsés, traqués. Depuis, un autre groupes'est formé sans cotisation et sans carte.
Il ne marche pas plus mal que le précé¬
dent.
Pour Férande-1, l'organisation surtout con¬

siste dans la cohésion des efforts, dans l'ac¬tion en commun.

RESPAUD (Nar'bonne). — Pour que les
cartes aient une valeur, il faudrait les im¬
poser. En les imposant on ne serait plus
anarchiste. Si on ne les impose pas, quelledifférence y aura-t-i! entre la prise de car¬
tes et la souscription volontaire ?
Il a grande confiance dans l'Ecole du

Propagandiste pour former des militants
qui iront animer les contrées de province.
Quant au Comité d'Initiative, il se rallie

h la proposition Colomer.
BASTIEN. — La question ne se pose pas

en province comme à Paris. Nous sommes
obligés d'envisager des moyens pécuniaires
différents. C'est pourquoi, dans une mesure
de conciliation, il se rallie à la proposition
du groupe du 20mo.
Pour DESCARSIN. le Comité d Initiative

fédéral tel que l'envisage Colomer n'est pas
possible.
LECOIN. — Contrairement à Fister, il ne

croit pas à une crise morale. Depuis deux
ans le mouvement anarchiste a eu une in¬
fluence qu'il n'avait pas eue depuis long¬
temps dans ce pays. On s'est intéressé à
l'organisation comme jamais on ne l'avait
fait.
L'anarchie n'est pas seulement une ques¬

tion d'idéal, mais aussi une question d'in¬
térêt. Il n'est pas partisan de la carte, mais
se rallie -au projet du groupe du 20me ar¬
rondissement.
Il voit les groupes anarchistes, compo¬

sés de camarades anarchistes et de sym¬
pathisants, se réunissant une fois par se¬
maine et fixant eux-mêmes leur cotisation à
la fédération comme les adhérents fixent
eux-mêmes leurs cotisations au groupe.
On a exagéré l'importance des adresses

et leur danger. La police n'a pas besoin de
consulter nos listes pour connaître le domi¬
cile des militants.
Quant au Comité d'Initiative, Lecoin trou¬

ve qu'on lui a fait des reproches qui ne
sont, pas mérités. On a parlé de "dictateurs.
En réalité on aurait dû dire que seuls quel
ques-uns, toujours les mêmes, assistaient
régulièrement aux séances et prenaient les
responsabilités de l'action.« Ces dictateurs »
étaient les éternels dévoués. Dans le mou¬
vement anarchiste, il y a, comme partout,
des entraîneurs et un troupeau, avec celte
différence que dans ce mouvement-ci ceux
qui entraînent sont les premiers à payer
de leur personne. Qu'a-t-on donc à leur re¬
procher ?
Pour la formation du Comité d'Initiative

Lecoin n'est pas d'accord avec Colomer. Il
envisage l'impossibilité pour la province de
se faire régulièrement représenter. Il craint
que la constitution d'un Comité d'Initiative
de l'Union distinct du Comité d'Initiative
de la Fédération parisienne crée certaines
dualités préjudiciables au mouvement.
Enfin il no voit pas d'un bon œil la créa¬

tion d'un bureau composé de trois secré-
tairès sur lesquels toute la responsabilité
de l'action pèserait pendant trois mois en¬
tre chaque réunion du Comité d'Initiative,
ARVANT approuve le projet Colomer :

constitution du Comité d'Initiative par les
délégués de province. Il demande un se¬
crétariat composé de six membres nom
mes pour six mois chacun.
CASTEU s'aperçoit que le tort des ca¬

marades du Comité d'Initiative fut un
excès de dévouement ; mais il faut recon¬
naître, dit-il, que bien des malentendus
ne se seraient pas produits si on avait con¬
sulté plus souvent la province. C'est pour-

on ne voit qu'eux, on est enclin à penser
que ce sont des dictateurs. » -

_ pister a dit : « Notre organisation fie
doit ressembler à aucune autre ». Niais
l'organisation des anarchistes ne peut res¬
sembler à aucune autre, car, pour cire
telle, elle ne doit comporter m obligation,
ni sanction. » Sébastien Faure conclut que
tous les projets présentés sont également
anarchistes.
CHIAPPA approuve le projet Colomer

quant à la représentation fedérative au Co¬
mité d'Initiative.
REYNAUD en fait ressortir les difficultés

pratiques. ,,, ,
Pour apporter une solution aux uéoats,

la résolution suivante, rédigée par une
Commission, fut adoptée par le Congrès :
Les Anarchistes reconnaissant la néces¬

sité, pour exercer dans te milieu social
une influence pratique correspondant à la
valeur de leurs idées, d'employer des
moyens d'aclion appiopriés à Jour volonté
révolutionnaire, se déclarent décidés a s or¬
ganiser méthodiquement à la condition que
celle organisation reste essentiellement
anarchiste, c'est-à-dire qu'elle ne comporta
ni obligation, ni sanction.
Unis, localement, dans le groupe, les anar¬

chistes adhèrent au groupe de commune
ou d'arrondissement, moralement et maté¬
riellement.
1° Moralement ils adhèrent au Groupe, en

lui apportant avec assiduité leurs efforts,
de propagande et d'aclion ;
2° Matériellement en s'inscrivant pour une

cotisation régulière fixée par l'adhérent lui-
même, cotisation qu'il s'engage à verser,
sauf en cas de force majeure, afin que le
Groupe puisse tabler sur un budget régu¬
lier.
Unis régionalement, dans la Fédération,

lesi Groupes adhèrent à Jour Fédération
régionale et fixent eux-mêmes une cotisa¬
tion mensuelle qu'ils s'engagent à verser,
régulièrement à cette Fédération au moyen
d'un pourcentage prélevé sur les cotisa¬
tions individuelles.
Unis nalionalement, dans l'Union Anar.'

clviste les groupes adhèrent à l'Union
Anarchiste et fixent eux-mêmes une coti¬
sation mensuelle qu'ils s'engagent à verser,
régulièrement à l'U. A. au moyen d'un pour¬
centage prélevé sur les cotisations indi¬
viduelles.
L'Union Anarchiste est administrée pat]

un Comité d'Initiative composé de deux dé¬
légués pue Fédération et d'un bureau com¬
prenant un secrétaire-trésorier et un ad¬
joint désignés par le Congrès de l'U. A.
Le Congrès, considérant, que ce mode

d'organisation pratique est 'essentiellement
autonomiste et fédéraliste, c'est-à-dire anar¬
chiste, et que dépendent de lui l'avenir et
la force du mouvement anarchiste révo¬
lutionnaire, insiste particulièrement auprès
de tous les anarchistes pour qu'ils adhèrent
effectivement au groupe anarchiste le plus
voisin de leur domicile et participent amst
activement à l'agitation et à la propagande
anarchistes.
Première applocation de ce nouveau

mode d'organisation, un nouveau Comité
d'initiative est désigné. Il est composé de
deux délégués par Fédération.
Un secrétaire adjoint est choisi pour

remplacer l'actuel secrétaire de l'Union;
Anarchiste en cas d'arrestation.

TROISIEME JOURNEE

La Question syndicale
LECOIN ne croit pas qu'on puisse utile¬

ment discuter cette question dans- le Con¬
grès. Il demande la rédaction d'une- décla¬
ration invitant les anarchistes à défendra
le syndicalisme fédéraliste dans les orga¬
nisations ouvrières.
ANTIGNAC préconise l'action active des

anarchistes dans les syndicats, sans né¬
gliger toutefois les autres champs d'ac¬
tion. « Hors des syndicats, vous vous agi¬
tez presque inutilement, en abandonnant
le peuple à lui-même. »

Le DELEGUE DES JEUNESSES vou¬
drait voir les anarchistes se rapprocher,
du peuple en entrant dans les syndicats*
mais il ne croit pas que la C .G. T. U. ins¬
pire une grande confiance aux travailleurs.
Les Jeunesses Anarchistes fondent leur
espoir sur les Congrès départementaux da
délégués d'usines pour déclarer la faillite
du syndicalisme corporatif.
CHIAPPA. — La déchéance du syndi¬

calisme est due en partie à la négligence
et au désintéressement de la plupart des
anarchistes. La question économique se
posant impérieusement à nous, il en con¬
clut la nécessité pour les anarchistes, plus
que pour tous autres prolétaires, de lutter
au sein des organisations ouvrières.
REYNAUD, — Nous devons nous servir

des syndicats pour y répandre nos idées.
LE DELEGUE DE CROIX-WASQUE-

HAL. — Le syndicalisme peut être anti-
étatique et révolutionnaire. Dans les dé¬
buts, nous fûmes partisans de la C G.;
T. U., mais bieniôt nous constatâmes que.
comme à la C. G. T.. un esprit autoritaire
et politicien y régnait. Nous fûmes exclus.)
Nous voici donc autonomes par force.
VIGNES (Groupe Idisle) n'attache pas

grande importance au syndicalisme. 11 y.
a d'autres terrains où l'on peut faire de lar
propagande, plus profitablement.
RESPAUD. — Nous devons pénétrer

dans les syndicats pour en tenter la traps- :
formation.
REIMERINGER demande que la discus¬

sion soit close et qu'une commission sqréunisse aussitôt pour rédiger un texte.
PLANGIIE. — Il s'agirait de ne pas don¬

ner le meilleur de notre activité au syndi¬calisme. Gardons toutes nos forces pour la-
propagande anarchiste.
CASTEU. — Je resterai syndicaliste

parce que je suis travailleur.
JOURNET craint que les camarades ne

se corrompent dans les milieux syndicalis¬tes. Il condamne le fonctionnarisme.
LE MEILLOUR. — Les buts du syndica¬lisme sont anarchistes). Si nous savons

conserver notre conscience, nous pouvonsbeaucoup dans et par les organisations -,prolétariennes.
CASTEU explique son attitude après lascission. Partisan de l'autonomie localiste

depuis trente ans, il a profité des événe¬
ments pour tenter-siiiii- mus suiivcm m. >-i T, 1 application de ses

quoi il est sensible aux efforts de Colomer récitr)ra^rettVque+le 90mité d'lniI
pour que la province soifc représentée lar- I ive nait Pab pu l écouter a ce sujet et
gement au Comité d'Initiative de 1 U. A.
C'est là, du fédéralisme : il faut le mettre
en pratique.
GUYOMARD, en principe, est d'accord

avec Colomer pour la constitution du Co¬
mité d'Initiative, mais il i^oit que les
moyens financiers des fédérations ne per¬
mettront pas de le réaliser immédiatement.
BASTIEN. — « On pourrait adopter la

proposition Colomer en l'adaptant aux cir-
! constances. Pour le moment, chaque fédé:
1 ration se contenterait de designer, parmi
1 les camarades de Paris, son délégué,
i GUYOMARD propose que -ie siege de la
| Fédération et le siège de l'Union changent
' fous les deux ans.

! LE MEILLOUR proteste vivement. Pour
lui" rien n'est, possible hors de Paris.
SEBASTIEN FAURE. — « On a reproché

au Comité d'Initiative son centralisme dic¬
tatorial. Il n'y a chez nous ni dictateur,
ni dictature. Il y a des camarades qui, ani-

- més de foi, sont constamment là, et comme

que, ne comprenant pas ses intentions, ilait cru devoir interdire la publication de ses
articles sur le syndicalisme dans les co¬
lonnes du Libertaire.
LENTENTE croit qu'en peut ramener 1*

syndicalisme à l'esprit antiétatique. U sutfira que les anarchistes le veuillent ave*
persistance.
Pour FERANDEL, on peut faire beau¬

coup dans les syndicats, à la aondition de
ne pas négliger les groupements anarchis¬
tes.

^ PERAUD (Limoges) déclare que le svn
dicalisme ne peut nous intéresser qu'à lacondition de devenir le syndicalisme anar
cbiste.
Le Congrès se met enfin d'accord sur U

résolution suivante :

Lr.v Anarchistes, considérant que les -■"»
dicats, organisations de la classe ouvrière
devant, par leur composition et leur action,
p'tier un grand rôle dans la transformation
sociale et la reconstruction post-révoluhon-



nuire, estiment qu'il est nécessaire d'y pé-
7îétrer et de les animer de notre concep¬
tion révolutionnaire et libertaire.
Considérant que le malaise actuel du

syndicalisme provient surtout du centralis¬
me, du fonctionnarisme et de l'intrusion
des politiciens, les Anarchistes préconisent
l'évolution du. syndicalisme vers la seule
torme qui convienne pour l'émancipation
intégrale du prolétariat ; le Fédéralisme
Anarchiste.

Les ÂsiareMstes
dans la Révolution

MEURANT (Croix-Wasquehai,. — Ma-
latesta nous dit que les révolutions passées
et celles d'un avenir prochain n'ont pasété et ne pourront être des révolutions
anarchistes.

« Pourtant, il est bon de méditer sur le
début des révolutions ; nous verrons que si
ces révolutions n'ont pas été déclanehées
par des masses anarchistes, les premiers
gestes révolutionnaires furent faits par des
anarchistes qui s'ignoraient tels.

« Le 1« novembre 1918, je me trouvais à
Audenaewe, de l'autre côté des rives de la
Lys, ftur celles qui étaient encore occupées
par les troupes allemandes. J'ai donc as¬
sisté aux débuts de la Révolution alleman¬
de. Ces débuts furent caractérisés par "un
esprit d'indiscipline fortement accentué :
mitrailleuses abandonnées, cartouche®, fu¬
sils brisés, gaspillés, refus d'obéissance,
etc. La lassitude d'une guerre de trop lon¬
gue durée avait rompu le pacte tacite de
servitude qui liait les esclaves militarisés
à leurs tyrans. Aussitôt qu'éclata la ré¬
volte (vers le 9 novembre), les officiers fu¬
rent dégradés et durent accepter toutes
les humiliations sous peine de mort. Le
premier' geste des révoltés fut donc nette¬
ment antiautoritaire puisque dirigé contre
l'autorité militariste, donc geste anar¬
chiste. Pourquoi, maigre la répétition d'ac¬
tes anarchistes, la révolution fut-elle esca¬
motée par la Social-Démocratie autori¬
taire ?

« La réponse est simple, c'est que ces
actes anarchistes étaient accomplis par des
hommes n'ayant pas encore compris toute
la valeur de l'Idée anarchiste et que pour
réaliser cet idéal, il est insuffisant de com¬
mettre des actes de révolte, si audacieux
Boient-i'ls. mais il faut encore avoir une
claire vision de cette société rêvée, et sa¬
voir- par quels moyens nous pouvons y par¬
venir.

« A l'audace du geste il faut unir l'au¬
dace de la pensée.
« La destruction des valeurs monnayées

et de toute la paperasserie bancaire nous
paraît si audacieuse qu'elle fait hésiter des
révolutionnaires fortement trempés. Pour¬
tant qu'on réfléchisse un instant à cette
anecdote des mineurs chercheurs d'or de
l'Alaska mourant de faim sur un filon mer¬
veilleux qu'ils venaient de découvrir et
l'on s'apercevra que dans une société har¬
monieuse la possession de* l'or serait une
superfluité.

i< On parle, bien entendu, de ne s'en ser¬
vir que provisoirement. Attention, parler
do provisoire en temps de Révolution, c'est
abonder dans le sens des marxistes autori¬
taires et autres bolchevistes qui nous ser¬
vent sans cesse le cliché de la période tran¬
sitoire.

« La période transitoire ? Je la partage en
deux parties. La première, je dirais que
c'est celle qui part des premiers jours de
1789 au moment où les précurseurs de cette
époque lancèrent dans le monde l'idée de
cette trilogie sociale : Liberté, Egalité,
Fraternité et transitoirement maintinrent
ce qui devait en empêcher la réalisation :
l'esprit d'autorité et la propriété indivi¬
duelle. Cette première fraction (celle du
mensonge démocratique) est terminée en
1914. La seconde partie dé cette période
transitoire a commencé depuis la Révolu¬
tion russe, elle se terminera quand nous
aurons fait table rase de toutes les institu¬
tions autoritaires.

« J'en arrive au rôle immense, actif, des
anarchistes pendant la Révolution. Cha¬
cun. dans sa localité, chaque groupe, cha¬
que fédération dans sa région doit savoir
comment il faudra, tout en portant la tor¬
che contre les institutions néfastes de la
Police, de l'Armée, de la Magistrature, de
la Religion, de la Finance, veiller à conti¬
nuer sans transition aucune le ravitaille¬
ment de la masse.

« Rôle de destruction, de construction et
de perfectionnement.

« Destruction des institutions nuisibles,
mais maintien des services d'utilité publi¬
que.

a Roubaix, centre textile reçoit ses laines
d'Australie et d'Amérique, via Le Havre,
Anvers. Occupation des magasins généraux
appelés conditionnement public. Transfert
des Associations ouvrières aux locaux des
Bourses du Commerce et des Consortiums.
Inventaires des marchandises. Contrôle
des livres d'entrée de matières premières.
Prise de contact avec les employés et re¬
présentants des firmes industrielles et
commerciales. Expropriations sans aucune
indemnité, mais de telle sorte que dans
toutes les branches de l'activité humaine,
tous aient intérêt au triomphe de la Révo¬
lution. Bien-être pour tous.

« Il faut que dans les premières semaines
de la Révolution le paupérisme dégradant
tut disparu.

n Maintien d'institutions bourgeoises, tel¬
les que Ecoles techniques, services d'hy¬

giène sociale, salubrité, mais avec la parti¬
cipation de tous. Dans chaque ville, admi¬
nistration par quartier, travaux d'assainis¬
sement on commun. Décongestionncinen.t
des centres populeux. Occupation des châ¬
teaux pour les enfants rachitiques et poul¬
ies sans-abri.

a Mais la question la plus intéressante
est celle du pain. La question agraire ne
sera pas résolue par la création arbi¬
traire de commissions ou de sous-comniis-
sions

n Swift disait dans Gulliver que l'hom¬
me « qui est capable de faire pousser deux
« grains de blé là où auparavant il n'y
» en avait qu'un seul, ferait plus pour
« l'Humanité que toute l'engeance de poili-
« ticiens réunie. » Nous nous mettrons en
relaLion directe avec les paysans. Mieux,
nous ferons comme Candide, nous cultive¬
rons notre jardin. La terre pour tous.

« Pour donner à la ^production agraire
de la première année de la Révolution un
rendement supérieur de 50 % aux années
précédentes, nqus n'aurons même pas be¬
soin de convertir les Champs-Elysées on un
champ de pommes de terre ou bien sur les
balcons de la rue de Rivoli faire l'élevage
des lapins.

« Notre piogramme est vaste. Il permet
à chacun de continuer sa besogne utile et
nous pouvons nous féliciter de la partici¬
pation à ce congrès d'un camarade cultiva¬
teur.

« Mais si, malgré nos efforts, une nou¬
velle organisation autoritaire essaie de
s'établir quand même, nous ne serons pas
des Sandomirsky Guerre sans relâche
contre les nouveaux maîtres. Jamais nous
ne les reconnaîtrons. A bas le pouvoir cen¬
tral et vive l'Anarchie ! »

Pour CONTENT, l'Anarchie passe aujour¬
d'hui de la période romantique à la période
réalisatrice.
Dans la Révolution il distingue deux

plans : l'un, celui des centres ouvriers sur
lequell l'organisation anarchiste est rela¬
tivement facile ; l'autre, celui des régions
agricoles sur lequel il y aura de grosses
difficultés.
La Révolution ne sera pas faite seule¬

ment par les révolutionnaires et selon les
souhaits des Anarchistes. Il faudra comp¬
ter avec les circonstances et" faire des con¬
cessions. La question des paysans, notam¬
ment, sera grosse de périls que nous ne
pourrons éviter qu'en usant de précautions :
l'usage de l'argent est peut-être de celles-
là.
MICHAUD, camarade agriculteur, qui ne

partage pas toutes nos conceptions, nous
avait demandé de venir exposer son point
de vue. C'est à ce moment-là qu'il fît son
exposé.
MICHAUD critiquant la Conquête du Pain

de Kropotkine, reproché au théoricien
anarchiste son trop grand optimisme. Il
ne croit pas aux bienfaits du progrès indus¬
triel. Il est, au contraire, partisan de la
restriction des besoins et d'un naturisme
absolu.
Il trouve le paysan plus libre que l'ou¬

vrier. « Il n'a pas de patron, pas d'obli¬
gation. Mais le paysan ne s'intéresse pas
à la vie publique. Il n'est pas révolution¬
naire. Quelquefois, seulement, .il se fâ¬
che quand il est mécontent. »
Michaud en conclut à l'inutilité de toute

propagande et de toute action révolution¬
naires dans les milieux agricoles. Il faut
se contenter, dit-il, de travailler pour l'évo¬
lution lente et progressive des paysans. Il
faut vivre en paysan, parmi les paysans,
pour arriver à toucher leur esprit. Par
l'exemple individuel, selon lui, on peut plus
sur le paysan que par des discours de
réunions publiques. Si nous voulons avoir
une force sociale, il faut que chacun d'en¬
tre nous devienne une force individuelle.
Mais, avant tout, dit Michaud, il faut re¬
venir à la terre.
Au moment d'un© Révolution qui s'ac¬

complirait dictatoriaiement, il est partisan
de tenter de se mettre d'accord avec les
dictateurs pour obtenir en échange de leur
neutralité, la possibilité de continué^ à
vivre anarchiquement dans des îlots de pro¬
pagande.
BASTIEN. — L'exposé que nouis venons

d'entendre me paraît bizarre et déplacé
dans ce Congrès. Je pourrais prouver que,
contrairement aux dires de Michaud, les
paysans s'intéressent à la propagande. Dans
certains villages, j'ai trouvé cinquante au¬
diteurs sur cinq cents. Y a-t-il, à Paris, la
même proportion ? Nous n'avons pas la
prétention, en tant qu'anarchistes, d'orga¬
niser toute la production. Nous nous ap¬
puierons sur le peuple organisé. C'est le
syndicalisme qui pourra résoudre cette an¬
tinomie entre la campagne et la ville. Mais
il ne s'agit pas du centralisme en cours
dans les deux C. G. T. Notre syndicalis¬
me est fédéraliste et, par conséquent, loea-
liste. Les travailleurs groupés dans les
communes en Bourses du Travail autono¬
mes, au lieu de se trouver séparés en or¬
ganisations différentes, se trouveront de¬
vant une organisation unique de travail¬
leurs. Et ainsi, les paysans, comme les
autres ouvriers, participeront à la vie syn¬
dicale.
Le syndicat local, c'est la Commune, la

vraie Commune.
Il est possible à une Union locale de

Syndicats de contribuer directement à la
| production dans les campagnes,
i Dans la Somme, qui est cependant un

pays de petite propriété, il y a un prolé¬
tariat de journaliers qui organiserait en
temps de révolution le travail agricole, d'ac¬
cord avec le, prolétariat ouvrier.
Enfin Baslien démontre comment l'Indus¬

trialisation agricole arrive à diminuer con¬
sidérablement la main-d'œuvre.
COLOMER reproche à Miohaud d'établir

une cloison étant he entre le prolétariat des
villes et. celui de§ campagnes. Les anar¬
chistes ne doivent pas, sons prétexte de
tenir compte des difficultés, fortifier ces
difficultés mêmes, les servir, s'y soumet¬
tre :

— Pour moi, dire « le paysan s et ju¬
ger tous les individus paysans suivant, un
type uniforme, est aussi conventionnel et
criminel que qe dire l'Allemand, l'Anglais,
le Français, etc... Plus nous tiendrons
compte des différences de races, plus nous
enracinerons le préjugé des races chez les
autres... et en nous-mêmes.

a Croyez-vous, Miohaud, qu'il n'y a pas
aillant de différences, sinon plus, entre ou¬
vriers de différentes corporations dans les
villes, qu'entre ouvriers et paysans ? Ce¬
pendant, nous ne renonçons pour cela
ni à notre attitude anarchiste, ni à notre
tactique révolutionnaire.

« De ce caractère fixé du « paysan », on
prétend en déduire la nécessité d'employer
à J'égard des paysans, pendant une révo¬
lution, des moyens qui différeront de ceux
dont nous aurons usé à l'égard des habi¬
tants de la ville.

« Malatesta et Bertoni ont même envi¬
sagé la possibilité, pour les anarchistes à
la tête d'une Révolution, do conserver un
Trésor national pour obtenir des proprié¬
taires d,e la campagne, contre die la mon¬
naie, les produits indispensables à la vie.
L'argent, moyen d'anarchie !

« Mais, dans cette aventure, que devien¬
draient les exploités des champs (môme
s'ils étaient en infime minorité) ? Les ré¬
volutionnaires anarchistes de la ville trai¬
teraient avec les exploiteurs de la cam¬
pagne ? Belle révolution et beaux anar¬
chistes qui emploieraient de tels moyens !
Et alors, je vous le demande, îxwurquoi
n'en userait-on pas de même à l'intérieur
des villes, à l'égard de telle ou telle fraction
du prolétariat industriel qui ne voudrait
pas comprendre l'intérêt anarchiste d'une
révolution brisant toute forme d'exploita¬
tion et d'autorité ?

« A l'hypocrisie d'un tel système auto¬
ritaire, je préfère encore la violence spon¬
tanée dont usent quelquefois, sur les chan¬
tiers de « jaunes », nos camarades du
Bâtiment. »

FERANDEL croit que l'on pourrait beau¬
coup sur les populations agricoles, si l'on
se donnait la peine d'aller les trouver di¬
rectement. Il y a tout à faire dans les
campagnes — et peut-être plus à faire que
dans certaines villes.
GUYOMARD. — A l'heur© actuelle, la

question agraire ne consiste pas à établir
un système que la campagne devra adop¬
ter. La propagande anarchiste n'a pas en¬
core pénétré la campagne ; la question
agraire ne peut être résolue que par
les cultivateurs eux-mêmes. Notre besogne
consiste donc à faire pénétrer à la cam¬
pagne les idées anarchistes.

« Le syndicalisme peut s'infiltrer dans
les régions à grande exploitation, mais su¬
bira un échec dans les régions à petites
propriétés.

n Pour faire pénétrer les idées anarchis¬
tes, nous devons nous créer les sympa¬
thies d'individus susceptibles de devenir
des propagandistes et de® techniciens de
l'agriculture. La propagande spécifique¬
ment anarchiste trouverait des difficultés.
Il faut Insister surtout sur ces deux points ;

propagande contre l'impôt, propagande
antimilitariste.
LECOIN. — On peut envisager, entre

nous, ce qu'il n'est pas possible à des
anarchistes d'accomplir pendant une révo¬
lution, s'ils veulent rester anarchistes ;
mais cm ne peut envisager tout ce qui
pourra s'accomplir. Ce que nous savon®
bien, par exemple, c'est que nous n'em¬
ploierons aucun moyen d'autorité ou d'ex¬
ploitation.

. Répondant à Michaud, il reprend point
pap point son argumentation pessimiste
sur le progrès industriel dans les campa¬
gnes. Il lui montre que, si la terre était
à tous, il serait possible de se servir des
grands moyens aratoires et d'apporter aux
paysans un bien-être dont ils ne jouissent
pas, une culture intellectuelle dont ils man¬
quent.
Le bonheur humain ne consiste pas à

réduire les besoins, mais à satisfaire tau®
les besoins qui, accroissent la jouissance et
la connaissance de l'individu. Est-ce que
le paysan ne serait pas plus heureux de
vivre dans des maisons vastes et claires,
avec des tramways ou des autos pour le
conduire à ses champs, souvent fort éloi¬
gnés ? Est-ce qu'il n'aurait pas besoin,
comme le travailleur des villes, d'enrichir
son esprit à la lecture de® livres, à la
visite des musées î Doit-il être privé de©
beaux spectacles ?
Revenir à la terre 1 Mais nous en som¬

mes tous partisans ! Ne sommes-nous pas
attirés dans les villes uniquement par le
jeu des sociétés capitalistes ?
La Révolution est une nécessité aussi

grande pour le paysan que pour l'ouvrier.
Quant à la question de l'argent, il faut

qu'elle soit réglée dans ce Congrès.
RBSPAUD trouve l'usage de l'argent

impossible pour des anarchistes à la tête.

d'une révolution. En opposition avec Mi¬
chaud, il cite l'exemple de certaines ex¬
périences heureuses de communisme liber¬
taire à la campagne.
JOURNET s'affirme cnergiquement con¬

tre Purgent.
GUYOMARD. — lmi discussion sur ce

sujet est évidemment très intéressante,
très éducative ; ruais, en dehors de cela;
au point, de vue pratique, qu'en sortirons- i
nous, dans ce Congrès ? Rien, si ce n'ëct jde marquer nettement lu complexité du
problème économique et d'attirer notre at¬
tention sur l'élude d'un© question qui de¬
mande à être approfondie plus sérieuse¬
ment.

« Nous disons souvent : n La Révolution
sera économique. » Et, fait étrange, au¬tant pour les •anarchistes que pour les
syndicalistes, ni les uns ni les autres ne
se sont vraiment intéressés à la question
économique dans ses détails. Gela donne à
réfléchir. »

CONTENT. — (( Je n'abonde nullement
dans les considérations du camarade pay¬
san... Je retiendrai seulement de son ex¬
posé la définition qu'il nous a faite du ca¬
ractère paysan.
a Non révolutionnaire, le paysan ne par¬

ticipera donc pus à la révolution. Reste
donc, à trouver les moyens de le neutrali¬
ser... et de nous procurer sa production
dont nous ne pouvons nous passer. Ou nous
prendrons de force : réguisition... Ou nous
composerons avec lui... Là est le dilemme !

« Prendre de force, c'est non seulement
s'acheminer vers la dictature... mais, de
plus, cést dresser le paysan contre la Ré¬
volution et fournir à la contre-révolution
une armée formidable.

« Ce fut là l'écueil de toutes les révolu¬
tions...,

« D'accord avec Bastien lorsqu'il compte
sur l'organisation syndicaliste. Mais crois-
tu, Bastien, qu'en l'état actuel des campa¬
gnes il soit- possible de syndic.aliser le
paysan ? Des essais ont été tentés dans ce
sens; ils n'ont pas donné de résultats...

« Ne me refusant pas à admettre les in¬
dications dé Bastien, ne'croit-il pas que la
Somme et certaines régions du Nord sont
des conlrées où la grande propriété existe
et où l'exploitation agricole existe ?

( « Expropriation des grands domaines,d'accord ; des grandes propriétés, oui.
Mais n'ai-je pas déclaré que, dans certai¬
nes contrées où l'exploitation était intense,
la révolution était aussi possible qu'à la
ville ?

a Mais ailleurs ? Car il ne faut pas ou¬
blier encore une fois que ce pays-ci est
un pays de petits propriétaires.

« Et puis, il faut placer la question sur
son véritable terrain, Colomer.

« Vous êtes des révolutionnaires, c'est
donc que. vous admettez que demain une
révolution peut éclater, et alors il faut voir
les choses comme elles sont et agir en
conséquence des événements et avec les
éléments qui nous entourent.

« Qu'on le veuille ou non, l'ouvrier des
villes est préparé en partie pour une révo¬
lution ; les campagnads, eux-, en ignorent
jusqu'au premier mot.

« Voilà toute la question.
a Pas de différence, a dit Colomer, entre

les campagnards et les citadins 1...
» Allons donc I
(c L'ouvrier va prendre la machine,

dont il est l'exploité, au profit de l'exploi¬
teur ; le paysan, lui, a la terre, dont il est
l'exploiteur.

« Voilà la différence fondamentale.
a La question de l'argent est plus com¬

plexe que l'on ne le croit — et lorsque cet
argent, n'ayant plus aucun pouvoir d'ex¬
ploitation et par conséquent de corruption,
servira à la collectivité comme moyen
d'achat pour les campagnes qui ne seront
pas gagnées du jour au lendemain par vos
principes révolutionnaires, ou servira au
point de vue international pour les achats
à l'élranger — en quoi l'argent, alors, se-
ra-t-ïl nuisible, néfaste ?

« Moi aussi, comme Féraudel, je suis cer¬
tain que le paysan est évoluable ; mais
toutes choses sont évoluâbles... avec le
temps, et c'est pourquoi, ne brusquant pas
les paysans, il faudra compter, pour eux,
avec la loi d'évolution, avec notre propa¬
gande, qui, en période .révolufionnaire se
faisant plus intense qu'aujourd'hui, nous
permettra, je n'en doute pas, de les ame¬
ner à la compréhension de nos idées.

« Toute la discussion, Lecoin, est de sa¬
voir quel rôle les anarchistes veulent jouer
dans la révolution.

« Il y en a deux ; démolisseurs, recons¬
tructeurs.

« Les uns veulent être et rester des dé¬
molisseurs. Moi, j'estime qu'il faut être
les deux.

<( Pour être reconstructeurs, il faudra
s'adapter quelque peu aux circonstances,
aux situations.

n Et si l'Etat est démoli, si le principe
d'autorité est supprimé, s'il n'y a plus au¬
cune institution coercitive, qu'àvons-nous à
craindre en faisant certaines concessions
qui' permettront 'dles moments de répit
pour reprendre souffle et recommencer
avec plus de force notre besogne de réno¬
vation sociale 1

« Mais, pour en terminer et considérant
que la question a trop d'importance, j'es¬
time qu'il est nécessaire d'engager un dé¬
bat par ailleurs.

« C'est pourquoi, m'en référant à la rc.
solution adoptée au début du Congrès au
sujet du rapport du Libertaire, je me ré¬
serve le droit d'en discuter dans les co¬
lonnes de cet organe.
LECOIN. - Lest maintenant qu'il faut

en discuter ici, pour que le Congrès ru
finisse avec celle question de l'argent. Elle
est assez grave pour qu'une résolution soit
prise à son sujet. I.e fond même des théo¬
ries anarchistes est en jeu en ce moment.
CONTENT. — Le Congrès ne peut pas se

prononcer sur un problème aussi impor¬
tant. 11 faut qu'une discusison s'engage à
ce sujet dans la Tribune libre du Liber¬
taire.
LECOIN. — Le Congrès n'a jamais dé¬

cidé l'ouverture d'une Tribune libre. Tou¬
tes les colonnes du journal sont la Tribune
libre pour les anarchistes... mais pour y
traiter anarchistement des questions anar¬
chistes.
COLOMER. — Si l'on vous proposait

d'ouvrir les colonnes du Libertaire à une
controverse sur ce sujet : « L'Autorité est-
elle anarchiste ? », accepteriez-vous ? Et
ne vous semblerait-il pas absurde de faire
de la propagande antianarchiste dans un
journal anarchiste ? Vous laissez ce soin
à l'Idée Libre ou au Piéveil de l'Esclave.
Eh ! bien, poser le problème de l'argent,
comme on nous demande de le poser dans
l'organe de l'Union Anarchiste, ne me pa¬
raît pas moins ridicule. « L'argent peut-
il être employé et garanti comme valeur
nationale sous la responsabilité des anar¬
chistes en temps de Révolution ? » Ne
voyez-vous pas la contradiction flagrante
que contient une telle phrase. Elle revient
à ceci ; u Les anarchistes peuvent-ils pren¬
dre le pouvoir ? Les anarchistes peuvent-
ils gouverner ? »
CONTENT. ■— Mais comment résoudrez-

vous le problème pratiquement ?
COLOMER. — Nous tenterons héroïque¬

ment tout le possible pour que la libre
organisation des producteurs fasse s'éta¬
blir l'anarchie, mais si la Révolution
prend une tournure autoritaire, si les mas¬
ses en révolution ne nous rendent pas pos¬
sible le fédéralisme libertaire, nous laisse¬
rons à d'autres que nous le soin de stabi¬
liser la Révolution de cette façon-là. Con¬
tre la nouvelle forme d'Etat nous ne cesse¬

rons pas de lutter, restant l'incessante for¬
ce de progrès, demain comme ~ aujour¬
d'hui.
SEBASTIEN FAURE. — Il y a peut-

être moyen de tout arranger en disant que
l'argent ne sera, pas, pour les anarchistes,
le moyen d'échange établi et garanti par
eux à l'intérieur du pays en Révolution,
mais seulement un artifice provisoire pour
leur permettre de se procurer les produits
dont ils manqueraient et qu'ils seraient
contraints d'acheter à l'extérieur de la Ré¬
volution-
CONTENT — Les paysans seraient donc

aussi à l'extérieur de la Révolution, s'ils
n'acceptaient pas l'ordre nouveau anti-
autoritaire. Il faudrait donc employer avec
eux l'argent.
S. FAURE. — Non, ce serait, comme je

l'ai conçu dans Mon Communisme, un tré¬
sor national conservé par les révolution¬
naires à l'usage seulement des pays étran¬
gers qui, n'ayant pas fait leur révolution,
consentiraient toutefois à négocier avec
nous

LE MEILLOUR. — C'est inadmissible.
Admettez alors la période transitoire et la
politique extérieure des Soviets I
WASTIAUX. — Toutes ces propositions,

aussi bien l'une que l'autre, me semblent
dangereuses pour l'anarchie. Elles impli¬
quent, avec la reconnaissance de l'argent
comme bien national,.la nécessité de dé¬
fendre ce trésor, de réglementer la valeur
monnayée, d'établir des lois, des gendar¬
mes, une armée et des négociateurs. Atten¬
tion au piège que vous tend, sous cette
forme. le vieil esprit d'autorité. Le® révo¬
lutionnaires russes y sont tombés ; ne les
imitons pas. L'argent porto en soi un
principe d'exploitation qui conduit fatale¬
ment à l'exercice du pouvoir. politique.
Les anarchistes ne peuvent y consentir.
RESPAUD. — Pour les anarchistes, la

Révolution n'est-elle pas internationale,
universelle ? Cette conception d'une mon¬
naie nationale, qui serait en même temps
la monnaie révolutionnaire, mais n'est-ce
pas celle du gouvernement bolcheviste ?
De nombreux délégués de province (Nord

et Sud indistinctement) se prononcent très
énergiquement, dans le même sens, contre
l'hypcthèse de « l'argent moyen révolution¬
naire pour les anarchistes. »
Dans ces conditions, Content retire sa

proposition d'ouvrir une controverse à ce
sujet dans les colonnes du Libertaire.
Une commission est formée pour rédi¬

ger une résolution d'ensemble sur « La
position des anarchistes dans la Révolu¬
tion. »

Elle revient, rapportant la motion sui¬
vante, qui est adoptée par le Congrès :

Les anarchistes, toujours prêts à hâter la
déchéance des institutions autoritaires, se
mêleront avec une activité incessante à tout
mouvement populaire dans l'espoir de l'ani¬
mer de leur idéal anarchiste.
Ils feront tous leurs efforts pour que la

révolution s'accomplisse suivant leur volon¬
té de libre production et de libre consom¬
mation dans l'organisation des travailleurs,
en se refusant de prendre où d'accepter la
responsabilité de tout artifice d'exploita¬
tion ou d'autorité.

Les anarchistes étant par définition a
étatistes ne peuvent se charger de gai
tir et d'imposer, fût-ce. dans une
dite transitoire, une valeur représentatif
■ ! centralisatrice du travail.
Il csl bien entendu qu'après une r

Iniion gui n'aurait pas trouvé de eolu
anarchiste, nous serions bien contrai n s
subir l'argent comme nous le subissons. I
las ! dans le régime actuel.

i>i la révolution ne réalisait pas l'an',
chie et maintenait une forme queleor
d'autorité, sociale, les anarchistes cont¬
raient leur besogne d'éducation et D
suivraient leurs activités révolutionne
pour détruire toute forme nouvelle
pression.

Poar I'inaisiie
Le dernier geste du Congrès fut une ;

testation contre l'arbitraire, en m i
temps qu'un feijme engagement de lui
par tous les moyens, pour la libération <
emprisonnés.
Voici la motion adoptée à l'unanimité pur

les congressistes.
Les délégués ayant pris part au Cong.

de l'U. A. envoient leur salut (Paternel
tous les emprisonnés et, se souvenant
des bons camarades tels aue Cottin, Gc ■

ton Rolland, Jeanne Morand et Bousqu
sont toufours en prison, décident, ai
de se séparer, de faire un appel sériet
dans leur région pour envoyer des fonds
à l'U. A., afin qu'elle puisse continuer soi.
action coordonnée pour amener leur lit ■
ration.

La Presse régionale
ÀNTIGNAC (Bordeaux) lit un intére

sant rapport sur l'utilité d'une presse j
gionale anarchiste."
CHIAPPA (Lyon). — La presse régi

naie permettra aux individualités de
révéler. Elle décongestionnera le Libertai
et sera un excellent instrument de prog
gande pour les fédérations.
BEYSSE (Agen) nous reproche de ma

quer d'esprit commercial. « Il faut être
son temps ». Il est partisan de rempli
les. multiples souscriptions par une su
cription unique destinée à constituer
capital sérieux pour le lancement
grand du Libertaire. Il propose des c'a
tions spéciales régionales du I.iberi
pour les fédérations de province.
Il faut, enfin, organiser la publicité

journal, en éditant des affiches et en
sant des tournées au cours desqui
les propagandistes feraient appel au>
nés volontés pour consolider nos œuv
CONTENT appuie cette dernière pr

sition de Beysse.

L'GrpaîMiûH internat!®!!
MEURANT voudrait voir se court i ;

sur les mêmes bases que l'Union A:
chiste Française, une Union Anarcfc
Universelle qui serait initiatrice de g .

mouvements. Actuellement elle pourr
organiser deux journées de protestation
l'une contre les Tchékistes et l'autre co
tre le Capitalisme mondial.
CONTENT ne voit pas l'importai:

d'une Union Anarchiste Internationale.
LECOIN n'en voit pas non plus la née:

sité. L'action des anarchistes s'accompi
en fait, surtout régionalement et nation
lement.
COLOMER croit que, sans tomber c

l'erreur centralisatrice des Internai ré
les politiques^ nous pourrions avoi
Union Anarchiste Universelle qui au
un grand rôle à jouer, surtout au poin
vue antipatriotique et antiguerrier, i.
ne risquerait pas plus de devenir Ce: :

liste que l'U. A., à la condition de s'o
rer des_ deux principes que nous a\
appliqués à notre organisation nation,
décentralisation et homogénéité.
MEURÀNT. -— Les anarchistes sont :

universalistes. Il leur faut s'orgar
pour pratiquer la solidarité en unir
listes.

LECOIN, dans son réalisme prali
continue à croire qu'une Union Anarci
Universelle ne pourrait rien faire par
môme. Cependant, il faut participer au ù
grès International. 11 propose l'envoi
quatre ou cinq délégués au Congrès >•>/
national Anarchiste qui se tiendra à B< r

pour Pâques de l'année qui vient.
CONTENT trouve que deux délégués rm"

Tiraient.
Le Congrès s'arrôle au chiffre do troi
Mont désignés, comme délégués au (

gr<»i International Anarchiste, les cam
des Bastien, Colomer et Guyomard.
Un très intéressant rapport fut prés

par le camarade Vignes, au nom du Gr
Libertario Idisla, sur la languie inte:
tionale et sa nécessité pour le'bureau c:
Bulletin international.
Une lettre des anarchistes idistes de Bc~

hn parvient également aux congressisl .

lui camarade défendit l'Esperîmto.
Lu question fut renvoyée au Congrès I rternational.
Pour finir éloquemment ces trois jr unées de bon travail, noire camarade Sél;a
ien Faure, en une allocution pleine de 1
risme, manifesta sa joie de voir enfin il
anarchistes groupés en une union han

i Meuse de toutes leurs forces et de ton;
li leurs convictions.

DE RAVACHOL A CASER10
-tZtKUMS'-

Emile Henry
" Henry quitte, pour un motif futile, son
oncle, et il revient à Paris ; il a la chance
du retrouver une place chez un grand
'marchand, de drap de Roubaix auquel un
de ses anciens camarades de J.-B.-Say le
recommande.

On a créé l'emploi pour vous, pour faire hon-
fjour à la recommandation.
R. — Quel honneur ! un emploi de 800 francs
an. à dix-huit ans ! (Bruit.)

I>. — U y en a beaucoup à Paris qui en dé¬
sireraient autant.
R. — C'est ce qui est malheureux, dit Henry.
D. — A cette époque vous subissiez déjà l'in¬

fluence de votre frère aîné, Fortuné Henry, qui
est anarchiste. Vous avez assisté avec M à un
neeting convoqué en l'honneur de Ravaobol,
d ou voire frère avait tenu des propos d'une
elle violence qu'on l'arrêta. On voua arrêta
igalenient.
R. — Cest mon frère qu'on recherchait et

c'est, moi qu'on arrête. (Rires.) De quel droit?
Qu'est-ce que j'avais fait ?
D. — Vous allez voir que ce n'était pas tout

à lait sans raison. M Vailleux, votre patron,
après vous avoir congédié, a trouvé dons votre
pupitre un manuel d'anarchie pratique. U y a
trouvé aussi la traduction — par vous cominen.
cèe — d'un journal italien, qui débutait ainsi :
« Vive le vol ! » Le journal expliquait l'avan¬
tage des bombes à renversement qui peuvent
éclater dans les mains diu policier qui les au¬
rait saisies.
Vous avez été ensuite employé chez un ho>

loger, où vous vouliez sans doute apprendre le
maimeraont des mouvements d'horlogerie pour
des bombes futures.

R. — Vous avez une toile puissance de dé¬
duction. monsieur le président.
D. -- Vous entrez enfin au • journal anarchiste

l'En dehors, dont le gérant était le compagnon
Maitha ; on 'r, trouvé sa photographie sur vous,
lois de votre arrestation. Vous savez au'il est
arrêté, lui aussi ?

R. — On 1 on en a arrêté des milliers.
D. — Vous n'avez pas voulu être soldat ; vous

n'aviez pas voulu être officier, vous ne vouliez
pas être simple soldat.
R. — Oh, non ! j'avais fait trois ans de ba¬

taillon scolaire. Comme dose de militarisme,
c'est tout ce que je pouvais supporter.

La boutade est "drôle, vivement et gaie¬
ment dite. On rit.

D. — Vous voilà réiractoire. Mais cet impôt
diu sang est tellement légitime, que les amis
de votre famille vous en blâment... Vous leur
dites que cela ne les regarde pas.

R. —- En effet, je suis seul juge de mon
devoir.
D. — Votre mène même...
q. _ Ma mère regrettait de me voir m ex¬

patrier. .l'avoue que ses prières m'avaient un
peu ému Mais je suis anarchiste avant tout.
Cest le sentiment de l'anarchie qui est supé¬
rieur à tout pour moi...
Et tandis que le jeune misérable disait

ces choses, la pauvre vieille, qui pendant
des années, dans ses rêves, avait vu son
petit devenu grand et paré du bel uniforme
d'officier, pleurait dans la salle des témoins
l'enfant qui avait tué tant de monde et que
sans doute Ton allait lui tuer bientôt .

Le président reprend le passé d'Henry.
D. — Votre dernier patron est M. Dupuy,

sculpteur ornemaniste. C'est votre ami Ortiz,
anarchiste et camtonioteur, qui vous a trouvé
cet emploi ? ,

R. — Ortàz, à cette époque, était encore hon¬
nête. il n'avait pas volé.
Pas volé ? Eh ! pourquoi s'en défendre ?

En voilà, pour un tel anarchiste, d® vieux
préjugés bourgeois !

* V

On arrive enfin à la disparition d'Ëmfie
Henry deux jours après l'explosion de la
rue des Bons-Enfants.

D. — Ce crime, dit le président, vous l'avez
spontanément avoué à l'instruction. Voulez-
vous en recommencer te récit à MM. les jurés ?
iR. — Volontiers. Je dirai demain mes motifs.

Aujourd'hui, voici les faite,.
Et Henry, avec une netteté, unç. précision

mathématiques, en un style ferme et bref,
fait le récit de ses pérégrinations pour
aller ce jour-là chercher rue Vcrop la bom¬
be qu'il déposa avenue de l'Opéra dans
l'immeuble de Carmaux, combinant ses
allées et venues avec les courses qu'il avait
à faire pour son patron M. Dupuy.
Ce jour-là, dit-il en terminant ce récit des

faits, j'ai pris en deux heures quatre voitures.
Gomme un vrai bourgeois, je ne marchais pas
à pied. (Sourires.)

« Voilà, » conclut-il, un peu essouflé de
«a tirade, et s'essuyant le front d'un air
satisfait.

_ ,

Pour compléter ce récit, le président
rappelle comment la marmite transportée
au commissariat do la rue des Bons-En¬
fants éclata dans le bureau, du commis¬
saire et quels ravages elle fit :
— Quand on accourut, l'horreur du specta¬

cle était inexprimable. II y avait partout des
lambeaux de cervelle et de poumon. Un pa¬
quet de viscères s'était aocroché au bec de gaz
qui éclairait la salle.
Garin, Faumorin, Réaiux, le secrétaire du

commissaire, M. Pousset, étaient morts. Une
cinquième viotime, l'inspecteur de police Grou-
teau, râlait.

Le président assure que la police et la
justice avait toujours soupçonné Henry.
D. — Mois navez-vous pas eu un complice,

demanda-t-il ?
R. — Non. J'ai été seul, répond Henry très

vivement.

L'empressement même que mit Henry
à se défendre d'avoir eu un complice, ren¬
dit son affirmation suspecte.
D'autres détails, comme le poids de la

bombe, le peu de temps qu'il aurait mis à
l'aller chercher rue Véron, d'autres petits
détails firent" croire qu'au contraire il n'a¬
vait pas agi seul — bien mieux, on pensa

i qu'il n'avait été nue, le crvmolice de celui

qui avait porté la bombe avenue de
l'Opéra,
Henry l'avait fabriquée, c'est certain,

certainement il avait été reconnaître les
lieux — dont il avait fait le plan de mé¬
moire au juge d'instruction. Mais il ne
l'avait pas apporté seul. Une femme, sans
doute, était allée avec lui, une femme nue
des témoins ont vue à cette heure-là sortir
de la maison un panier au bras. Henry
lui-même avait parlé d'elle, disant Jg'ii
l'avait aperçue en redescendant l'escalier
de l'immeuble
Cette femme, on ne la retrouva jamais

et l'énergie inaccoutumée et inquiète avec
laquelle Henry soutint qu'il n'avait pas été
accompagné dans: son, effroyable expédi¬
tion, tendrait bien à prouver qu'elle était
avec lui.
Mais on n'arriva pas à éclaircir ce mys¬

tère. et le président n'v tâcha pas. Il s'ef¬
força surtout de faire dire à Henry ce
qu'il avait fait depuis l'attentat de la So¬
ciété de Carmaux jusqu'à celui de Termi¬
nus, où et comment il avait vécu durant,
cette période.
J'ai 1M, Henry, lui dit-il, et je n'ai plus

qu'une question à vous poser question, grave,
dont je vous ai averti dans mon interrogatoire
à la Conciergerie. I
Vous avez disparu de chez M. Dupuy, le

10 novembre 1892. Nous vous retrouvons, en
décembre 1893. sous le nom de Dubois, rue des
Envierges. Qu'avez-vous tait 'dans l'intervalle ?
R. — Je ne veux rien vous dire. J'ai avoué

qu'en avril j'avais fait un voyage en. Belgi¬
que. J ai habité pendant deux mois, 10, boule¬
vard Mc-riand. Je travaillais comme ouvriet
mécanicien, je sortais tous les matins en cos¬
tume de travail et je ne rentrais que. ta sot.
On -peut vérifier.
D. — On vérifiera, bien que ce soit la pre¬

mière fois que vous en pariiez. Mais cola fait
l'emploi de deux mois sur quatorze ; ta resta
du temps, comment avez-vous vécu 1
R. — De mon travail.
D. — Il vous a fallu de l'argent pour prèpi-

rar votre second engin. 1© jeromier, cehfi de
la rue des Bons-Enfante, vous l'avez prépare
avec l'angonit gagné chez M. Dupuy ; le second
comment l'avez-vous payé ?
R. — Je travaillais.

D. — Où ?
R. — Cherchez,

Henry semble visiblement gêné.
D. — Vous avez tort de vous taire. Car tout

fait supposer que vous avez, durant ce temps,
vécu avez Ortiz ou aidé par Ortiz, votre an¬
cien ami devenu cambrioleur.
R. — C9lia n'est pas certain du tout. lit fau¬

drait le prouver.
D. — On vous a confrcailé avec Ortiz. Vous

avez tout d'abord déclaré ne pas te connaître.
R. — Biieni sûr, je ne suis ni policier ni dé¬

nonciateur.
D. — Une femme, arrêtée avec Ortiz, a dé¬

claré qu'elle vous avait vu avec lui dans un
bar die Londres.
Un autre témoin déclare qu'il vous a vu en

1893 à Paris. Vous aviez les mains blanches
d un homme qui ne travaille pas.
On peut se demander si vous n'êtes pas

comme Ortiz, votre ami, comme tant d'autres
anarchistes, un voleur. Vaillant déclarait avoii
reçu 100 francs d'un cambrioleur pour prépaie •
sa bombe. On pourra croire que la bombe df
Terminus, c'est le cambrioleur Ortiz qui en r.
fait les frais. Prenez garde !
Hcory. — Je n'ai pas à prendre garde, je sais

hion qu'on me condamnera à mort. (Mouve¬
ment.)
D. — Je veux dire qu'il est un aveu qui coûte

à votre fierté. Vous voulez bien dire que vous
êtes un assassin, mais vous refusez d'avouer
que vous avez tendu à un voleur vos mains
que nous voyons couvertes de sang.
Henry, d'une voix rageuse. — Mes mains ne

sont, pas plus couvertes de sang que votre robe
ronge, monsieur te président. (Bruit.)
Et sur ces mots — le mot de la fin res¬

tant à l'accusé —- se termina cet interroga¬
toire, qui peut, dans les_annales judiciai¬
res, prendre place à côté de ceux de Cam-
pi et de- Prado.

Les Témoins

Quelques mots seulement sur les témoins.
Les garçons de café du Terminus, puis

les consommateurs vinrent raconter en

détail l'explosion du café.
On entendit M. Etienne, l'employé de la

gare de l'Ouest, qui avait reçu en pleine
poitrine la première balle de Henry et qui,
dit-il, l'avait poursuivi presque malgré lui.

M. Maurice, le pauvre ouvrier coiffeur
rue de lTsly. avait perdu un œil et clresté sourd à la suite du coup de revoh

que lui avait tiré, à bout portant, Hen
qu il tentait d'arrêter.
Les magistrats n'eurent pas un mot

piuô pour ce malheureux ouvrier m
quand arriva l'agent Poisson quin,avait en somme fait que son métier,très bravement mais très obligatoirem
— le président déclara « saluer avec i
pect sa poitrine décorée d'agent coufïeux ».

On entendit ensuite M. Petit nui nv
assisté à. 1 arrestation d'Henry sur nuifoule se ruait. 11 avait reçu'un coup
canne par derrière d'un individu qui a.\crié : u Laissez-le donc tranquille. »
Il avait cru à un complice.
Puis arriva le lamentable défilé c

blessés du café Terminus. Pauvres infân

iSSdkn11!11^1 ri6n vraiment
Le dessinateur M. Van Herreghem, I'ar

de àL Bordes, à côté duquel il était ass
parla en pleurant du malheureux qui avsuccombé à ses blessures. L'engin éttombé entre eux. Ii avait reçu pour sa pu
trente projectiles dans la jambe, il boit
encore horriblement.

— Mais ça va mieux, dit-il tout affaibl
tout chancelant encore, ça va mieux.
Aucun des témoins — le fait est à n<

ter — ne montra de colère contre Henri
Tous déposèrent en braves gens, victime
d'un simple accident.
C'est que la terreur anarchiste était dé

finie à Paris. L'explosion n'était plus qu
la catastrophe normale analogue à la rei
contre des trains. C'était une chance d
mort de plus à laquelle on s'était habitué.
Très impressionnant, d'ailleurs, ce dr

lé. Henry seul y assista absolument eaim:
Le président le lui fit remarquer

(.4. suivre.) Hefiri VARENNES.
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L'ÉDUCATION MONTESSORIENNE
« Pour bien instruire les jeunes, il faut

les connaître, les laisser libres et les ai¬
mer. » Ainsi s'exprime Elosu, à propos de
Tolstoï, éducateur. Ces quelques mots
condensent aussi toute la méthode niontes-
sorienne. dont l'idée fondamentale est la
liberté. L'idée, certes, est assez ancienne,
et Rousseau l'avait déjà glorifiée dans
l'Emile ; ce qui est nouveau, c'est la ma¬
nière de 1 interpréter et les conséquences
qui en découlent.
Maria Montessori est une doctoresse ita¬

lienne contemporaine. Avant de se consa¬
crer à l'éducation des petits enfants, elle
a étudié les maladies des anormaux et des
enfants arriérés, et longuement cherché les
moyens les plus propres à les guérir. Sa
pédagogie s'appuie donc sur une base mé¬
dicale. physiologique, aussi solide que le
permettent les découvertes de la science.
Mme Montessori accorde une très gran¬
de confiance à la nature. Ce n'est pas le
médecin qui guérit !e malade, c'est la na¬
ture elle-même ; le meilleur médecin ne
peut que lui aider. Dans l'organisme vi¬
vant, il existe un pouvoir n aturel de com¬
battre et de vaincre les maladies, dont il
suffit de protéger et de seconder les for¬
ces.
Cette confiance se retrouve dans le mon¬

de moral. L'enfant normal ressemble à une
plante : il lui faut, pour s'épanouir, un
milieu approprié à ses besoins, des soins
attentifs et surtout la liberté nécessaire à
son développement. L'hygiène a peu à peu
libéré le corps du jeune enfant (mouve¬
ments libres, repas réglés, etc...) à son
tour, l'hygiène morale exige qu'on dé¬
livre son esprit des entraves spirituelles
qu'on lui impose. Pour connaître les be¬
soins de ses plantes, le jardinier les ob¬
serve, se borne à leur fournir un terrain
riche en matières nutritives et purgé de
►tout élémenl nuisible. Ainsi l'éducatrice
ayant observé l'enfant — chaque, enfant en
particulier, se borne à lui présenter les
objets d'études qui .conviennent à son dé¬
veloppement actuel. La classe, ainsi com¬
prise. devient un champ d'expériences où
s'élaborent les découvertes de la science la
plus inconnue encore et la plus délicate :
ia psychologie enfantine.

*
* #

On a méconnu, jusqu'ici, les besoins spi¬
rituels de l'enfant. Ni la famille, ni l'éco¬
le n'ont tenu compte de ses droits ; ni
l'une, ni l'autre ne les ont respectés, ni
;ompris. « Les parents voudraient que les
enfants fussent comme eux, et être diffé¬
rent, c'est être méchant. Tel est le pre¬
mier dissentiment de l'homme qui fait son
entrée dans le monde. Il lui faut lutter
contre ses parents, contre ceux qui lui
donnèrent la vie. L'enfant doit se former,
tandis que les parents sont déjà formés,
t.,'enfant doit se mouvoir beaucoup pour

à délaisser leur besogne pour tirer les che¬
veux du voisin ou renverser se3 jouets.
Un jour, une fillette de trois ans accomplit
quarante-quatre fois, au milieu du bruit
assourdissant des exercices divers exécutés
autour d'elle, un travail d'emboîtement qui
l'avait intéressée. La maîtresse circule en¬
tre les enfants, leur expliquant sommaire¬
ment les exercices, laissant à leur initia¬
tive le soin de les exécuter ensuite et de
les contrôler. « Ces enfants, lancés ainsi
sur la voie de l'auto-éducation, acquièrent
un sentiment singulier de leurs propres be¬
soins extérieurs. Comme le nouveau-né
tenu par les règles de l'alimentation ra¬
tionnelle reste tranquille pendant les deux
heures de digestion et d'assimilation, et
pleure exactement au moment où sonne
l'heure du nouveau repas ; ainsi ces en¬
fants demandent de nouvelles formes de
travail quand le phénomène mystérieux de
maturation interne s'est produit. »

Cependant, le rôle de l'éducatrice, simple
en apparence, est en vérité fort délicat et ré¬
clamé des qualités multiples. « Quand elle
se sentira enflammée d'intérêt en voyant Jes
phénomènes spirituels se produire chect les
enfants, quand elle éprouvera une joie se¬
reine et un désir sans bornes en les obser¬
vant, alors seulement elle pourra se dire
initiée. ■» C'est, en effet, une sorte d'apos¬
tolat que l'éducation des enfants ainsi en¬
tendue. Pour rester simple maîtresse d'une
école montessorienne à Rome, îleux fem¬
mes, les deux premières disciples de la
célèbre doctoresse, renoncèrent l'une à son

poste de directrice d'Ecole normale, l'aïu-
Ire à la position de professeur qui lui était
offerte.

*
* *

Grâce à ces appuis, une éducalrice dé¬
voué^ et intelligente, un matériel ingé¬
nieux, une salle où ils sont libres, les en¬
fants développent harmonieusement toutes
leurs facultés. L'enseignement, qu'ils dé¬
couvrent ainsi, petit à petit, est avant tout
concret, c'est l'éducation par les choses.
Plus tard, lu grammaire, elle-même, et le
calcul deviennent des « jeux » au sens dra¬
matique du mot. Toujours l'étude est vi¬
vante. active, spontanée. Le libre choix des
exercices développe chez les enfants, d'une
manière spéciale l'initiative et la volonté.
Trop souvent, nous brisons comme à plai¬
sir la volonté naissante des enfants, et avec
elle, la curiosité .intellectuelle qui) »lés\
pousse à s'instruire. Mme Montessori
combat le préjugé qui oblige l'enfant à
être attentif à toutes les choses, qu'elles
lui plaisent ou non. Autrefois, dit-elle, les
bons pères de familles disaient : « Les en¬
fants doivent manger de tout, ». Si l'en¬
fant refusait, il allait se coucher sans sou¬

per, et le lendemain le même plat lui était
| offert jusqu'à ce qu'il l'eût absorbé. On
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coordonner ses mouvements encore désor- ! Pensaîl ai™ ™Te,s™ caPr,ce et sa ?,or¬
donnés : les parents, au contraire, sont j man Mais .. enfan_t If1 mangeait, a
souvent fatigués par le travail. L'enfant n'a i
pas encore les sens bien développés, il faut i
qu'il s'aide en touchant pour se rendre j
;ompte des objets et de l'espace. C'est par
l'expérience de ses mains qu'il redresse sa
vue. Les parents ont depuis longtemps ha¬
bitué leurs sens à recevoir l'impression
juste. Les enfants sont pressés de faire
connaissance avec le monde extérieur : les
parents le connaissent à satiété ». En som¬
me, l'enfant cherche à vivre et nous vou¬
lons l'en empêcher. Sa plus grande faute,
souvent, c'est de nous créer des « en¬
nuis ». L'adulte pourrait, grâce à l'enfant,
atteindre à une des plus hautes jouissances
que la nature lui ait données : celle de
snivre l'enfant, dans son développement
naturel, de voir se développer l'homme,
il Si. le bouton de rose qui s'ouvre est
devenu un lieu commun de la poésie, que
ne sera pas l'âme enfantine dans ses ma¬
nifestations ? Or, ce don ineffable qui fut
mis à notre portée comme guide et. comme
réconfort, ce don, nous le piétinons avec
colère en jurant comme des forcenés. »
[Extraits de ta Pédagogie scientifique, par
Mme, Montessori, librairie Larousse.)
L'enfant, d'ailleurs, n'est pas mieux

Compris à l'école que dans sa famille. Là
aussi, la bonne' conduite, c'est l'inertie,
qu'on baptise sagesse ; la mauvaise condui¬
te, c'est l'activilé. D'où la nécessité d'une
discipline extérieure basée sur la crainte
des châtiments et l'espoir des récompen¬
ses. Discipline bien factice, du reste, puis¬
que plus le maître eût sévère, plus ses
(élèves sont tapageurs dès qu'il a le dos
itourné. Croire que l'enfant puisse être rete¬
nu au travail scolaire par l'intérêt objectif
jqu'il y trouve, est une « absurde pédago¬
gie ». Et cependant, grâce à une observa-
lion patiente, à la douceur, à l'intelligence
de ses procédés, Mme Montessori a obte¬
nu, de très jeunes enfants, une discipline
toute intérieure, un ordre de travail parti¬
culier à chaque enfant, qui manifeste alors
line vérilable joie à accomplir la tâche
qu'il a choisie. « En effet, écrit-elle, cha¬
que conquête intellectuelle est pour nos
enfants une source de joie. C'est le plai¬
sir auquel ils sont désormais en nroie qui
■leur fait dédaigner toul autre plaisir infé¬
rieur, bonbons, jouets et vanités. ,»

Pour arrive.r à un tel résultat, il faut
chez une maîtresse ou chez une mère —

car lo méthode montessorienne, destinée
surtout aux tout petits, intéresse autant
ta famille que l'école — il faut chez l'édu¬
catrice une compréhension parfaite de
l'âme enfantine. On ne peut l'acquérir que
par l'observai ion minutieuse el méthodi¬
que des enfants, Il faut les laisser libres,
dans un milieu qui leur soit familier, com¬
mode, au centre d'un matériel qu'ils sen¬
tent destiné à servir d'expériences. La
classe, au lieu d'être comme aujourd'hui,
.une salle nue, grise et sévère, devient la
ii Maison des Enfants », aimable, accueil-
Jante et gaie, où les petits se sentent chez
eux. Là, ils peuvent toucher à tout, se
■mouvoir, regarder ce qui leur plaît..
Non seulement les meubles et les acces¬

soires de la classe contribuent à éduquer
l'enfant, (qui apprend, dès l'âge de (rois
jans, à faire le ménage de sa classe, à s'ha¬
biller, metlre le couvert, servir seul le dé¬
jeuner et encore bien d'autres choses aussi
intéressantes), mais le matériel, assez abon¬
dant pour les divers enfants les instruit
par son maniement môme. C'est, pour ainsi
dire, une nourriture intellectuelle mise à
la disposition des enfants. L'aspeet d'une
classe montessorienne peut seul donner une
idée de la nouveauté de cet enseignement.
Imaginez une salle, telle que la décrit dans
son livre l'éducatrice italienne, où tout est
fait, pour l'enfant. Sur de tout petits bancs,
quelques enfants sont assis (l'enseignement
exige très peu d'élèves, dix à quinze par
classe). Les uns s'exercent aux emboîte-
pient solides : d'autres reproduisent,
"d'après un modèle, la gamme des couleurs;
les plus grands, à leur choix.. dessinent
de mémoire les lettres de l'alphabet ou
composent leur nom avec les lettres mobi¬
les, tandis que les plus petits, assis sur
un tapis, construisent la tour rose ou le
grand escalier. Tous son! tellement absor¬
bés dans leur occupation favorite qu'ils
n'ont jamais l'idée de se déranger lorsqu'un
lisiteur entre : encore moins songent-ils

contre-cœur, l'aliment froid se développait,
mal, se trouvait plus faible devanl la ma¬
ladie. De même celui à qui on impose une
nourriture intellectuelle qui ne bai convient
pas. perd peu à peu toute activité et toute
vigueur intellectuelle. Personne ne peut
nous préparer directement aux épreuves
inattendues de la vie : « Seule une âme
forte prépare à tout ».
A dix ans, l'enfant élevé d'après ces

principes, sait, déjà beaucoup de choses,
mais il possède surtout le. vif désir d'en
apprendre davantage. Au lieu de s'éteindre
dès Ig sortie de l'école, sa curiosité
s'éveille de plus en plus à mesure qu'il
grandit. T1 continue, dans la vie, l'aulo-êdu-
cation commencée dès l'einfance. Habitué à
contrôler lui-même les choses qu'il décou¬
vre, it ne sera pas, plus tard, le citoyen
passif, crédule et docile, l'être indifférent à
tout, qui ne se tourmente de rien et laisse
faire les autres. T1 acceptera difficilement,
d'être une dupe, et c'est pourquoi, sans
doute, b-s maîtres officiels prétendent, que
l'éducation montessorienne ne prépare
pas à la vie sociale, où les contraintes sont
nécessaires : il pourrait (hélas !) y avoir
parmi eux quelques révoltés.

L'.V LIVRE QU'IL FAUT AVOIR LU :

Jfr Cljrtst
et la |Jatrie

par

Griilot de Givry
Publié en 1911, ce volume fut litté¬

ralement « étouffé ». Pourquoi ? Par¬
ce que cet puvrage, écrit par un
chrétien, un vrai, est mieux qu'un
livre antimilitariste : c'est une œuvre
essentiellement antipatriotique.
1 volume, 4 fr. ; franco recommandé, 5 fr
A la « LIBRAIRIE SOCIALE », 69, bou¬
levard de Belleville, Paris (XI8).

VIENT DE PARAITRE (réimpression) :

MICHEL BAKOUNINE

œOAT&ES
TôME i

FEDERALISME, SOCIALISME
ET ANT1THEOLOGISME

LETTRES SUR LE PATRIOTISME
DIEU ET L'ETAT

(SEPTIEME EDITION)
1 vol., 5 fr. 75 ; franco recommandé, 6 fr. 60
Tomes II à VI, complétant la série des

ŒUVRES de Michel Bakounine, chaque
volume 5 fr. 75 ; franco 0 fr. 35.
A la « LIBRAIRIE SOCIALE », 69, bou¬

levard de Belleville, Paris (XI8).

LaVie de l'Union Anarchiste *
Tous au rendez vous

On avait cru, jusqu'alors, la liberté inap¬
plicable chez les petits enfants. Mme Mon¬
tessori a montré par l'expérience qu'on ne
s'éduque que par la liberté. Jamais une
femme ne s'est penchée avec plus de dé¬
vouement sur les petit s enfanls ; ceux-ci
l'ont remerciée à leur manière, par leurs
progrès, leur joie, leur tendresse aussi. Car
l'enfant, qui se sont compris et aimé est
rarement ingrat. Les petits élèves de l'éco¬
le montessorienne aiment leur maîtresse
comme ils aimen! leur mère. Elle ne leur
fait pas de morale, mais chaque fois qu'ils
ont eu besoin d'elle, ils l'ont trouvée prête
à les aider, jamais lassée de leurs ques¬
tions, se mettant à leur portée pour mieux
les instruire. Elle a été pour eux un trésor
vivant de connaissances, de patience et de
bonté. Comment ne l'aimeraient-ils pas ?
Avec elle, nous sommes bien loin de la
sévère autorité familiale ou scolaire de ja¬
dis, où grands et petits vivaient séparés
par un monde de conventions, de silence,
de reproches. Là où régnait la contrainte,
on remarque maintenant la joie et l'ai¬
sance. Plus de « martinets », ni de bon¬
bons, des êlres égaux, les uns petits qui
questionnent, les autres grands qui expli¬
quent. Mais si l'atmosphère est favorable
aux études scolaires, combien elle le se¬
rait plus dans la famille ! « Ne touche
pas J », « Tais-toi ! » ou <t Sois sage ? <>
sans cesse on répète aux enfanls ces mê¬
mes recommandations. C'est, comme si on

disait au bébé qui a faim « Eloigne-toi
du la.it qui l'est, nécessaire ! » ou à celui
qui s'exerce à marcher : « Reste tranquil¬
le ! » L'enfant a un vif désir de connaî¬
tre tout ce qui l'entoure, et sa mère doit
le laisser faire seul des expériences sans
danger, soit à la cuisine, on les ustensiles
divers servent de matériel montessoriein,
soit au jardin si l'on est à la campagne.
Elle utiliserait son activité et sa patience
en lui laissant accomplir seul toutes les
actions usuelles qui sont à sa portée (s'ha¬
biller, faire sa toilette, ranger sa chambre,
Ses jouets). Elle développerait sa respon¬
sabilité en lui confiant des objets ou des
animaux à lui, un jardinet, une plante ou
un petit animal qu'il s'appliquerait lui-
même à soigner. Enfin, dès qu'il commence
à questionner, des parents intelligents, loin

J de le faire taire sans pitié, répondraient
à l'enfant, loyalement, avouant sans dé¬
tours lorsqu'ils ne savent pas, s'instrni-
sant au besoin pour apprendre aux petits
L'enfant ignore tout, il est naturel qu'il
cherche à savoir ; au lieu de s'impatienter
de ses incessanles questions, ses aînés de¬
vraient lui faciliter cette tâche immense
qui est la sienne : la découverte du mon¬
de. Il se lassera assez vile, il est cruel
d'arrêter si tôt son effort et de le décou¬
rager. Le rôle des parents, délicat et dif¬
ficile. demande beaucoup d'intelligence et
de dévouement : car on élève les enfants
pour eux, non pour soi. Mais, si on sait
la comprendre, leur éducation procure une
véritable satisfaction : enseigner et appren¬
dre deviennent deux joies semblables com¬
me donner et recevoir sont deu-x plaisirs
égaux

UNE RÉVOLTÉE»

" La Revue Anarchiste "
Le numéro 11 (novembre) de la Revue

Anarchiste vient de paraître. Il est particuliè¬
rement intéressant. Au sommaire, les noms les
plus brillants du mouvement anarchiste inter¬
national, les sujets les plus variés, les études
les plus profondes :

Discutons (polémique) : Georges Sorel et
la Violence, par F. Elosu ; la Violence
Anarchiste (réponse), par Sébastien Fau-re.
— Examen de Conscience, par Han Ryner.
— Revue des Journaux, par Pierre Mual-
àks. — Revue des Revues, par Maurice
Wùllens. — Etude de doctrine "et d'actua¬
lité : l'Imposture religieuse (suite), par Sé¬
bastien Faure. — Choses vécues (6e lettre) :
le Sens ée la Destruction, par Voline. — Le
bon grain et l'ivraie : Pierre Gori (por¬
trait), par Rodolphe Rocker. — La Poésie :
Anniversaire, par Roger Bœufgras ; Tueurs,
par P.-N. Roina.rd. — Critique de l'Idée de
but, par A. Reymond. — Ecoutons nos Com¬
pagnes : la Femme dans la Famille, par
Une Révoltée. — La Vie Lïtéraire ; sur le
Génie Littéraire et Scientifique d'une Race
vaincue : la Science Arabe, par P. Vignê
d'Octon ; à l'étalage du Bouquiniste, par
P. V..

Lisez tous la Revue Anarchiste. En vente
au Libertaire, 69, boulevard de Belleville. Le
numéro : 1 fr. 50.
Abonnez-vous pour assurer la vie de la

Revue :

France : 4 mois, 5 fr. ; 8 mois, 10 fr. ;
1 an, 15 fr.
Extérieur : 4 mois, 6 fr. ; 8 mois, 12 fr. ;

1 an, 18 fr.

On se trompe
La douloureuse période que nous traver¬

sons ne doit pas décourager les militants.
Cesser toute activité devant l'attitude pas¬
sive de 1 immense majorité des ouvriers
serait indigne de nous. Ce découragement
est, dans tous les eus, un. symptôme de
iaiiblesse. L'époque décevante que nous
vivons, est, certes, décourageante, niais
nous devons nous raidir et faire appel à
toute notre énergie pour semer quand mê¬
me l'esprit de révolte et organiser le mé¬
contentement.
Et le syndicalisme n'a pas d'autre but.
Des militants du mouvement syndica¬

liste attribuent l'état de choses actuel à la
scission du mouvement syndical. C'est
très porté en cette fin d'année 1922. Ou¬
blie-l-on qu'au début de cette même année
on considérait la rupture avec les char¬
latans de l'intérêt généré!? el de « l'union
sacrée » comme indispensable au recrute-
menf syndicat ?
A mon humble avis, l'attitude passive

de la majorité des ouvriers inorganisés
est surtout due à de l'insouciance, siains
plus. Des millions d'hommes ont plus ou
moins manqué d'être tués à toutes les
minutes divines... de la guerre. Ils restent
étonnés d'être encore vivants, ils considè¬
rent cette sorte de survie comme du rabiot,■ils continuent, à vivre comme des poilus...
et c'est la ruée vers les Dlaisirs immédiats
et mesquins.
J'ai l'impression que les non syndiqués

ne se soucient pas tellement de la scission
ou de l'unité.
Në fions laissons donc pas entraîner à

la dérive, conservons notre sérénité d'es¬
prit. Ne compliquons pas à l'infini des
causes qui sont très simples en elles-mê¬
mes. Un peuple' d'ouvriers qui se rue au
cinéma — et quel cinéma ! — est u:n peu¬
ple fatigué et dolent, qui nélflète» unie épo¬
que — une époque d'après-guerre. Il faut
en prendre son parti. 11 faut savoir at¬
tendre et travailler.
Les ouvriers qui ont compris l'utilité

de l'organisation syndicale, les militants
qui impulsent ce mouvement autant que
leurs faibles moyens le leur permettent,
doivent persévérer dans leur attitude el
continuer leur effort.
En dépit, de toute la résignation à la¬

quelle nous nous heurtons, quand même
courage.
C'est seulement par la confiance des ou¬

vriers dans leurs organisations et l'acti¬
vité des militants que nous pourrons être
prêts à faire face aux événements. Tous
ceux qui out compris seront des person¬
nalités agissantes. En dépit de l'aridité de
la tâche, amélinrous-noius nous-mêmes el,
soyons d'infatigables propagandistes.

Chacun dans notre sphère, rayonnons
autour de nous. Le syndicat n'est pus un
organisme extérieur à" nous. Chaque syn¬
diqué en est une cellule ; que chacun ap¬
porte sa part d'efforts. Si nous ne restons
qu'une proportion infime d'organisés, nos
possibilités d'action positive sont restrein¬
tes. Force nous est donc de faire du pro¬
sélytisme et les efforts de tous ne seront
pas de trop pour décider les indécis.
Nous savons que le syndicat ne vaut que

par les éléments qui le composent et qu'il
ne réalisera qu'autant que les intéressés,
les syndiqués, comprendront leurs intérêts
et auront surtout la virilité de les défendre.
A ceux qui marchent à tâtons dans la

vie, dans leur misérable vie d'opprimés,
d'exploités et de guerrier, nous disons —
et, d'ailleurs, ils le savent bien : le syndi¬
cat est le centre de ralliement des sala¬
riés ; c'est de son foyer, pour si bas qu'il
puisse paraître par instant, que jaillira
l'étincelle.
Le syndicat reste le flambeau qui éclaire

la route.
KCE BEL.

Toujours la Répression
Le jeudi 80 novembre, les camarades

Dejaegher et Merschaert faisaient appel
au jugement du 14 octobre, qui les avait
condamnés respectivement à 1 an, 6 mois
de prison et 2.000 francs d'amende chacun.
Défendus par M8 Suzanne Lévi, après

avoir longuement discuté avec le tribunal,
la peine fut ramenée, à 8 mois pour De¬
jaegher, 4 mois pour Merschaert et cha¬
cun à 2.000 francs d'amende.
D'autre part, pour avoir pris la parole

dans une réunion, à Audhel, notre cama¬
rade Meurant est poursuivi, toujours pour
la même question : apologie du meurtre
dans un but de propagande anarchiste.
A Lens, le camarade Bridoux, sa com¬

pagne et la compagne du camarade Bou¬
che sont toujours inculpés pour la brochure
Cottin.
La répression s'acharne suir le Nord. Ne

désespérons pus, et continuons plus aue
jamais à. lutter pour l'amnistie, cause qui
nous est chère.

WASTIAUX.

i n membre du Pat h. Communiste,
quelque peu sympathique à nos idées
et à notre action, nous communique la
lettre suivante qui a clé adressée aux
secrétaires des groupes communistes
de la région parisienne :

Le 2 décembre 1922.
Mon cher camarade,

La Fédération de la Seine organise,
mercredi prochain 13 courant, un
grand Meeting' dans la saille de la Gran-
gie-aux-Belles.

. En conséquence, vous etes priés de
bien vouloir désigner huit hommes de
confiance parmi lesquels vous choisi-

! raz un camarade chef de groupe qiue
vous prierez de passez au bureau de la
Fédération de ,1a Seine avant jufudii,
pour recevoir quelques instructions.
Fraternellement.

Le secrétaire fédéral,
Marranne.

Nous croyons savoir que ce Meeting
est organise en réponse à celui que tint
récemment le Comité de Défense Syn¬
dicaliste, pour protester contre l'expul¬
sion de Russie de Schapiro. On nous
assure que les révolutionnaires qui ne
sont pas en adoration devant les gou¬
vernements bolchevistes, en prendront
pour leur grade à ce Meeting.
Aussi y serons-nous pour réfuter tous

les mensonges et toutes les dneries qui
pourraient y être dits.
Nous invitons tous les camarades à

y venir nombreux pour faire respecter
la parole anarchiste, au cas où il se¬
rait nécessaire que celle-ci se fasse en-
tPT)4ÎTP

L UNION ANARCHISTE.
—

les copains ayant dos livras du grou-re tes
apportent pour l'échange.

Groupe de Montpellier. — Le groupe h > cau¬series populaires se réunit tous les jeudis auBar Marcelin, rue de la Valions.

T™,T°wPe dbeTta,ùe E. Reclus, de \arborine. —Tous les mercredis, à S h. 30, réunion du groupe,boulevard Gambetta, 24, salle Torreilles.
, camarades sont priés de nous apporterleur concours. I.es camarades espagnol-, sont
oSS^nSii trouveront au groupe des journauxespagnols. — \ente de livres et de brochures.

Anarchiste de Rouen. - Réunion -lu
groupe le samedi sour y courant, à ,3 h. 30 ctieale camarade PeMeviknn, Maison du, Peuple i3"étage, compte rendu du congrès par ic itoléguédu groupe résolutions à prendre Présence ur¬gente de tous les adhérents.

Groupe de Toulouse. — Le groupe de Tou-llrlouse lait appel à tous les copains pour assister ^
à ses réunions qui ont lieu tous les mercredis,à <20 h. 30, au .siège, 115, faubourg Bonnefoy.Décisions à prendre pour la création d'un
groupe artistique

LE COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
> nwn

CONVOCATIONS
PARIS ù BANLIEUE

»o*-

L'En Dehors

L'En Dehors. — Sommaire du n° 3 (débat
décembre ; Le Maeabrisme, .par E. Armand ;
En guise d'épilogue ; Qui est le juge du crimi¬
nel, par Clarence Darrow ; Jusqu'au bout, par
Pervenche : Doute et mauvaise loi, par O. Du-
ouuixiy ; Ma Musc, par E. Armand ; Uoca-

| ments : un programme individualiste ; Huma-
/!<— ou Individualité, par Camille Spies ;
L'inadapté, par M. Cailloch : Croquignoles ;
L'Art de former les caractères, par m. P. ; Pa¬
roles d'hier el d'aujourd'hui ; La nouvelle Pro¬
pagande, par William C. Ûvvetn ; Vers une édu¬
cation nouvelle ; En maige des laideurs socia¬
les : Grandes Prostituées et fameux Libertins,
leuil'iëton pur Emile Gante; Correspondance, par
Emma Goldman ; Parmi ce qui se publie ; Avis
et Communications.

Bibliothèque des Jeunesses
-t-

Bibliothèque des Jeunesses. — Nous rappelons
aux camarades de la Jeunesse Anarchiste et de
l'Ecole du Propagandiste que nous avons une
bibliothèque où ils pourront se procurer des ou¬
vrages de philosophie, de littérature des meil¬
leurs écrivains anarchistes. Le bibliothécaire est
à la disposition des copains, tous les samedis,
au Libertaire, de 5 h. 30 à 6 h. 30 du soir.

Pour que vive "is uiKitaire"
Jullio-l, 1 fr. 30 ; Spara, 0 fr. 95 • César,

10 fr. ; Ii.-G. Neuilly, 5 tr. ; D. F., 0*£r. 50 ;
copain, de ia 0e A. R. A. G., 10 fr. ; boulanger,
2 fr. ; c. d. de la substance, a fr. 50 ; Berihe
5 fr. ; plombier, 1 fr. 25 ; Gay, 2 fr. ; u G'.
Rolland, 2 fr. 50 ; Degouy, 2 fr. ■ Her, 1 ir ;
Hardy. 2 fr. ; iBacot, 1 fr. : Abel, 3 fr. 50 ;
passant, î fr. 55 ; copain, 1 fr. ; camarade,
0 fr. 60 ; Sevadh, 5 fr. ; XXX, 3 fr. ; Granger.
2 fr. ; Grave, i fr. ; Chambareaud, 1 fr. 45 ;
une camarade, 3 fr. 25 ; Albert, 0 fr. 50 ; Mar¬
cel, 1 fr. 60 ; Totq, 1 fr. ; n'importe, 3 fr. ;
Roger P..., 2 fr. ; individu, 3 fr. 65 ; Labou-
sille, 5 fr. ; Gauvin, Bruxelles, 7 fr. 25 • Couve-
nant, 2 fr. ; inconnu, 1 fr. 10 ; Schneider,
2 fr. 50 ; inconnu, 0 fr. 60 ; Arnaud, 1 fr .50 ;
Briand, 2 fr. ; Wuilens, 10 fr. • Dédé, 5 fr. ;
Louis. 1 fr. 50 ; Respaut, 1 fr. , Roubaisienne,
2 fr. ; Rapatel, 3 fr.. ; Ducoffre, 2 fr. • l'Energie
Electrique, 100 fr. ; Taupenas, 3 fr. ; Gampillos,
1 fr. ; Lalanne. 5 fr. ; Gillet, 5 fr. ; Roray,
5 fr. ; Robert, 5 fr. ; Radiguet, 2 fr. ; Arvant,
7 fr. 50 ; Merchaert, 5 fr. ; Groupe de Croix,
6 lr. 60 ; Coudette, 2 fr. ; les copains de ia
Maison Sommaire, 6 fr. ; Salanson, 2 fr. ;
Chavarin, 10 fr. ; A. O. des S. P. septembre,
octobre, novembre, 300 fr. ; Laberche, 10 tr. :
S. iA. Lyon, 2 fr. ; Eugène, 2 fr. ; Reynaud,
8 fr. ; R. Naud. 5 fr. ; Montciardini, 4 fr. ;
Rémy Ougne, 2 fr. 50 ; Unrein, 1 fr. ; Ludmann,
2 fr. ; Chanceau, 10 fr. ; A. Victor. 1 fr. ;
communiste roannais, 5 fr. ; Epinette, 2 tr. :

Merlin, 2 fr. ; Bourgeais, 1 fr. : Haquin. j fr. 1
collecte à la fête, 257 fr. — Total de la présent
liste : 913 fr. 15.

»♦*—e-

m l'esc^oe

Les camarades d'Amiens et de Lille signalent
à l'attention des groupes un individu qui pra¬
tique l'estampage dans les grandes largeurs.
Il a passé à Lille, à Amiens, s'est dirigé sur
Reims. après avoir soutiré certaines sommés
aux camarades.
Signalement : tijpe espagnol très accusé, lé¬

gèrement voûté, taille 1 m. 62, cause difficile¬
ment. le français, allure ussez élégante, porte
chapeau vert foncé, lunettes à écailles monture
d'or, veston eu velours. pardessus marque d'une
maison de Paris, porteur d'une canne jonc a
pommeau d'argent.
Raconte qu'il vient de Barcelone el esl l'ob¬

jet de poursuites, mais ne cherche qu'à estam¬
per les copains.
G. BASTtEN et G.-Lucien, GRAUY, d'Amiens.

Pour Lille : Eugène BLQNDEL.

Fédération anarchiste de la région parisienne.
— Assemblée générale de la Fédération le sa¬
medi 1.6 décembre, à 20 h. 30, 49, rue de Breta¬
gne.
Ordre du jour : Nomination du bureau et du

comité d'initiative de la Fédération.
Tous les camarades partisans de l'organisa¬

tion définie par le Congrès sont invités à y as-
s'ster.
D'ici-là. les groupes désigneront les camara¬

des susceptibles de les représenter aiu comité
d'initiative fédéral

x

Ecole du Propagandiste. — Dimanche 10 dé¬
cembre, u 9 heures du matin, cours oral et
écrit. Jeudi 14 décembre, à 8 h. 30 du soir,
cours oral et écrit.

x

Groupa du 13e. — Lundi 11 décembre, 163,
boulevard de l'Hôpital, organisation du groupe
suivant les dérisions du Congrès.
Que tous les camarades soient présents.

x

Groupe anarchiste des 17e et 18e. —' Vendredi
S décembre, à 2u h. 45, salle de la Famille
Nouvelle, 52, rue Balagny, réunion du groupe.
Un appel pressant est lait à tous les copains
pour qu'ils viennent entendre le compte rendu
du Congrès. Une causerie sera faite par Fister.
la présence de tous est absolument nécessaire.

Groupe du 20e. — Vendredi 8 décembre, réu¬
nion du groupe .a 21 heures précises, 44, bou¬
levard de Jvtendmonlanl. Compte rendu du
Congrès par les délégués. Vu l'importance de
ia réunion nous comptons sur la présence de
tous.

X

Groupe Libre Discussion. — Dimanche 10 dé¬
cembre, à 20 heures précises, causerie par le
camarade Nicolas, au 8b, rue Pelle,port.
Sujet ; L'Evolution et l'Autorité. La contra-

diotion est assurée par le camarade A. Tenano.
Controverse courtoise seule admise.

x

Groupe de Bezons. — 'Réunion dimanche
10 décembre, à y heures du matin, salle Fro¬
ment, 4. rue Jean-Jaurès, anciennement rue
d'Argenteuid. Compte rendu du Congrès. Nous
comptons sur la présence de Le Aleillour.

x

Groupe du Bvurget-Draney. — Réunion plé-
nière du groupe chez ChabriiJange, bureau de
tabac de la place de la Mairie. Compte rendu
du congrès et questions diverses. Présence de
tous indispensable.

x

Groupe du Pré-Saint-Gervais-Lilas-Pantin. —

Mercredi 13 novembre, 5. 20 h. 30, 6. rue de
Panuin-Pré-saint-Demis, présence ind'spensa-
ble de tous. Discussion sur le Congrès national ;
nomination des délégués au comité d'initiative
de la région parisienne.

X

Groupe anarchiste de Puteaux. — Réunion
d"i groupe dimanche matin, à 9 heures, au
restaurant Chez-Nous, boulevard Richard-Wal-
lace. Organisation de la fête du 27 janvier au
bénéfice de l'Entr'aide. Nous comptons sur tous
les camarades.1

PROVINCE

LES LIVRES NOUVEAUX
BOULEVARD DE BELLEVILLE, PARIS -

ALTA (Abbé).
Le Christianisme du Christ et Celui
de ses Vicaires
BAILLON (A.ndré).

En sabots
BAKOUNINE (Michel).

Œuvres : Tome l .réimpression)
BARBEY D'AUREVILLY (J.).

Les Diaboliques
BERAUD (Henri).

BERTH (Edouard).
Les Derniers aspects du socialisme
BEBTHET (Alice).

La Littérature universelle
BODIN (Louise).

Au Pavs des repopulateurs
BOUTROUX (Emile).

Science et Religion (réimpression)
BUYSSE (Cyriel).

C'était ainsi
DELLUG (Louis).

Les Secrets du Confessionnal....
DEMARTIAL (G.).

Comment on mobilisa les cons¬
ciences
DOSTOIEWSKI.

La Confessiqn de Stavroguine
Les Possédés (réimpression), 2 vol.
à 7 Tr. 50
DURTAIN (Luc).

Douze cent mille
FAVRE (Louis).

Culture générale. Méthode scienti¬
fique. Esprit- scientifique
FLAMMARION (Camille).

La Mort et son Mystère :
"III. Après la Mort
FE OfRIAN-PAP.MENTIER

Le Génie
FEBVRE (Lucien).

La Terre ef l'Evolution humaine

franco

9 » 9 85

6 75 7 20

5 75 6 35

7 » 7 45

6 75 7 20

4 » 4 30

3 50 3 80

4 50 4 80

7 50 7 95

7 » 7 45

7 » 7 45

7 50 7 95

7 » 7 45

15 » 15 90

7 50 7 95

6 » 6 30

8 50 9 80

2 » 2 15

15 » 15 75

GAUTHIER (Maximilien).
La Vie d'un Homme ...

GAUTIER (Théophile).
Choix de Poésies
HAMP (Pierre). ■

Un Nouvel honneur
HERMITTE (Jean).

Le Régime direct-
HOLSTEIN (D<- M.-E.D ).

La Longévité
HUKIGNY (Franz)

Histoire de ia Musique
JEAN-DESTHIEUX (F.).

L'Incroyable Einstein
JEAN-MONIQUE (F.).

L'Enlisement
MILLE (Pierre).

Images Exotiques et Françaises..
MGUTIER-ROUSSET (E.)

Le Christ a-t-il existé
NIETZSCHE (Frédéric).

Considérations înactuelles (2« sér )
RANDAU (Robert).

Le Chef des Porte-plume
RENAN (Ernest).

I/Avi nir de la science Téimpr )
ROCHER (Edmond).

L'Ame en friche
ROLLAND (Romain)

L'Ame enchantée : I. 'Annette et
Svlvie .

SEUHL (Antonin).
La V ictoire de Patati et Patata ..

STAF.KOFF (Véra)
La Eouhevisme
VIOUX (Marcelle).

L'Ephémère
WERTH (Léon).

Dix-neuf ans

franco

6 50 6 95

6 75 7 20

7 95 8 40

5 » 5 45

2 50 2 80

3 50 3 80

3 75 4 05

6 75 7 20

2 » 2 15

4 50 4 80

7 » 7 45

6 » 6 45

12 » 12 75

7 » 7 45

7 » 7 45

7 » 7 45

3 50 3 80

6 75 7 20

6 75 7 20

Ajouter aux prix franco 0 fr. 25 pour frais de
recommandation

Le comité d'initiative de la Fédération Anar¬
chiste du Nord se réunira le mercredi 13 dé
cembre, à 20 heures précises, chez Merschaeri,
rut des Villas ; Fort Pouictiain 7, Tourcoing,

x

Groupe anarchiste de Lyon. — Vendredi 8,
à 2o b. ; Causeries popu'aires. Controverse.
Communisme libertaire et communistes liber¬
taires.
Mardi 12, à 20 h. ; Compte rendu du Congrès

de Paris.
Vendredi 13, à 80 h., salie de l'Emancipation

Anarchiste, 17, rue Marignan : « Anarchisme
et Anarchistes ». Controverse. Inscrits : Per-
rier, Chiappa, Journet, Guyomard.

— Réunion extraordinaire. — Tous les anar¬
chistes de la région lyonnaise sent invites à la
réunion extraordinaire du dimanche 17, à 14
heures, 17, rue Marignan.
Réponse aux allégations de Bergeron.
Lecoin sera présent. Bergeron est invité.
La bibliothécaire invite les camarades qui

sont inscrits comme ayant des livres en leur
possession de les rapporter au plus lot pour
un inventaire et la réorganisation j,a bi¬
bliothèque. Rapporter les billets de la fête,

x

— Service de librairie tous les mardis et ven¬
dredis, 17, rue Marignan. Grand choix de nou¬
veaux ouvrages.

x

Groupe et Jeunesse Libertaire de St-Etienne.
— Tous les camarades anarchistes de Suint-
Etienne et de la 'région sont invités à la con¬
troverse entre Bergeron et Lecoin, qui aura
liei le samedi 16 décembre, Calé Coopératif,
cours Victor-Hugo.

x

Grovpe anarchiste de Romans. — Tous les
anarchistes sont invités à assister t la réunion
du groupe, lundi 18 décembre, à 20 h. 30, au
siège.
Réponse aux allégations de Bergeron.
Lecoin, de l'Union Anarchiste, sera présent.

Bergeron est invité.
x

Groupe anarchiste d'Angers. — Les copains
sont, cordialement invités à la réunion ,(u di¬
manche 1Q décembre, à 10 heures. Maison du
Peuple, place Giïfard-Langevin. Résultats du

J Congrès. Liste des brochures à demander. Que

Souscription pour l'Amnistie
Blomme, 2 fr. ; Leglève, 5 fr. ; Baudait, 5 :r. ;

Guérineau, 3 'fr. ; Pour les faire sortir, 1 fr. 15 ;
Muassiol, 1 fr. 50 ; Brousse, 2 fr. 55 : Venve,
1 fr. 25 ; Veillard, 1 fr. ; Onoric et sa compa¬
gne, 20 fr. ; Gabrielle Monté. 5 fr. ; Marcel,
2 ir. ; Petit. Vieux, I fr. ; Sans Patrie. 3 ir. :
Un inconnue, 1 fr. ; Foturtois, 5 fr. ; Un jeune
libertaire. 3 fr. ; IMorel, 5 fr. ; Lechêne, 3 fr. 25 ;
Gavannèche. 5 fr. ; Dechers. 5 fr. ; Germain,
5 fr. ; Un boulanger, 2 fr. ; Berthe. 5 fr. ;
Primo. 2 fr. 50 ; Les braves gens au bagne,
les bandits sur les boulevards. 5 fr. ; A. Gau.
thier. '5 fr. ; Lepoil, 5 fax ; <P. Briand, 5 fr. —
Total reçu à la Librairie : 112 fr. 20.
j Fédération libertaire de la Somme. 35 fr. ;
Caroline et Paul, 15 fr. ; versé par Durou,
Grenoble : Laurent, 2 fr. ; Raffin. 3 tr.
Folly, 2 fr. ; impatient, 5 fr. ; le fils, du cy¬
clone, 2 fr. ; versé par Collas, à Villefrafiche,
13 fr. ; Taupenas, 2 fr. ; Petelot, 19 fr. : Radi-
goef, 1 fr. ; p. qu'on fasse pas trop languir
après suite « Ravachol à Caserio ». 5 fr. R.
Naud. 5 fr. ; Rémy Rugue, 2 fr. 50. — Total
reçu au Libertaire • 105 fr. 50-

Petite Correspondance
Les copains désirant étudier le violon sort

priés d'écrire aju camiairadie Sam, a,u Libertaire
69, boulevard de Belleville, violoniste profes-
sicnnel, qui ne demande pas mieux de consa¬
crer son dimanche matin, de 9 heures à midi,
aux leçons entièrement gratuites.
Camarade pouivanit donner des leçons de latin

et d'allemand à un jeune enfant de 11 ans,
est prié d'écrire au journal, au nom de Matté.
Le secrétaire du qroupe d'Onnaing est prié de

correspondre avec Legros Edmond, chez M. Dur-
sin, 1, rue de l'Hospice, Maubeuge, pour affaires
concernant les deux groupes.
Dudule demande des nouvelles de Guiiieri.

j Ecrire au Libertaire.
Meurant. — Oui, sommes d'accord pour règle¬

ment.

Guillory. — « Le Dessin de l'Artisan el de
l'Ouvrier », 3 fr. 55 franco recommandé
J. Leemens. — Nous croyons que ce projet de

souscription n'a pas réussi et n'a pas eu de
suite.
A plusieurs. — Nous avons retrouvé quel¬

ques exemplaires de Souvenirs de Bagne et
Après le Bagne, par Liard-Courtois. — Chaque
volume : 5 ir. 75; franco recommandé : 6 tr. 75.
Mme Peton, Troyes. — Votre abonnement

sera terminé au numéro 246.
Métallurgiste cherche à entrer en relation avec

camarade de Hollande. Ecrire à Gïïlet, 28. rue
i lors-Château, Liège (Belgique).
Legros. — Ton abonnement se termine au

numéro 211.
L. Moulin, d'Alger, prie Ollagnier de lui taire

parvenir son adresse. Extrême urgence.
Heuriet, Maison-Alfort. — Abonnement ter¬

miné au numéro 199.
La chanson « Glore à Cottin » se trouvant

épuisée, si un camarade la possédant pouvait
s'en dessaisir, une nouvelle édition en serait
fait. L'envoyer à Loréal, au journal.

Communications diuerses^
Les Compagnons de l'en dehors, 49, rue ce

Bretagne. — Jeudi 14 décembre, à 20 h. 30,
Des différentes sortes d'Individualisme, par E.
Armand.

X

La Muse Rouge (21e aimée). — Dimanche 10
décembre, à 20 h. 3W, Maison Commune. 49. raede Bretagne (Métro : Temple ou République). Go¬
guette fraternelle par tes poètes et chriuson-
niers et les artistes. Au programme excep¬
tionnellement : le compositeur et chanteur
Cloërec, dans ses œuvres. Prix d'entrée [tous
droite compris) ; 1 fr. 50 par personne ; enfants,
0 fr. 50.

x

Conférences de >< L'Idée Libre ». — Dimanche
10 décembre, à 14 h. 30, à la Maison Com- .

mune, 49, rue de Bretagne (Métro : Temple).
Conférence publique et contradictoire, par An¬
dré Lorulot. Sujet traité : « Les trois sui >é-
lîants : l'alcool, la religion, la presse ». Entrée :
0 fr. 75.

"X

La Phalange. — Groupe d'éducation par le
théâtre (présentera samedi 9 décembre, à
20 h. 30, salle de l'Utilité Sociale, 94, boulevard
Auguste-Blanqui (13e). Métro : Glacière. Un Spec¬
tacle Courleline (Boubouroche, Le Commissaire
est. bon enfant). Causerie de Georges Pioch. —
Dimanche 17 décembre, à 20 -h. 30. Maison des
Syndicats, 18. rue Cambronne (15'. Métro ;
Cambronne. Un Spectacle Octave Mi chenu
(L'Epidémie. Amants, Le Portefeuille. Causerie
rte Georges Christophe. Entrée : 2 francs.

Le gérant : Gabriel BRAYE.

Jùdér Imprimerie Spéciale
du- Libertaire

69. boulev. de Rellevilie
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